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OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



I, Essai* sur la Végétation considérée dans le développement des Bour- 
geons. 
U. Mélanges de Botanique et de Voyage , premier recueil contenant : 
t». Disserf ation sur l'Enchaînement des Etres , lue dans une 

•éance publique, en 1788; 
9°« Gênera nova Madagascarica , adressée sV M. de Jussieu , 

en 1795 ; 
8*. Observations sur les plantes des îles Australes, adressées à 

M. de La Mark , en 1801 , avec a planches ; 
4°. Cours de Botanique appliquée aux productions Végétales de 

Plie de France. Première promenade ou leçon. 
5*. Esquisse de la flore de Tristan d'Acugna , précédée de la des- 
cription de cette lie , avec i5 planches et une carte. 
«#. Xlil»*. Essai sur la Moelle et le Liber. 
HI. Recueil de Rapports et de Mémoires sur la culture des arbres 

Fruitiers avec 12 planches. 
IV* Phy tologie ou Tableau général de la Botanique , servant de pros- 
pectus à un ouvrage sur cette science. 

Devant paraître par livraisons. 

V. Histoire des Végétaux recueillis dans les lies australes d'Afrique , 
première partie , contenant les descriptions et les figures des plantes 
qui forment des genres nouveaux ou qui perfectionnent les anciens. 
iao Planches doivent la compléter ; 3o sont faites depuis long-temps. 

Prêt à être mis sous presse, 

VI* Histoire générale de la famille des Orchidées. 

lire particulière des Orchidées des lies australes d 1 Afrique , 
t vol. in- 8°, accompagné de 100 planches dessinées et gravées par 
l'auteur ; 7S planches sont prêtes depuis long-temps. 



HISTOIRE 

D'UN MORCEAU DE BQIS, 

PRÉCÉDÉE 

D'UN ESSAI SUR LA SÈVE 

CONSIDÉRÉE COMME RÉSULTAT DE LA VÉGÉTATION, 

Et de plusieurs autres Morceaux tendant a confirmer 
la Théorie de Physiologie végétale exposée dans 
. les Essais sur la Végétation, 

Par Aubert Aubert DU PETIT-THOUARS, 

Ancien Capitaine d'infanterie , Directeur de la Pépinière du 
Roi au Roule ; Membre des Sociétés Royale d'Agriculture 
et Philomatique de Paris , etc. 

Je yeux qu'on soit sincère', et qu'en homme d'honneur 
On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur. 

MlSANTROPE , act. 1,10.1. 



A PARIS, 

(L'Auteur , faubourg du Roule, n. 20. 
Chez \Guiffier , imprimeur, rue Guénégaud, n. Si 
C^ th us-B£iitrakd , rue Haute-Feuille. 
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AVIS. 

L'Extrait du Mémoire qui est à la page 77 , de voit être accompagné 
d'une planche , c'est celle qui a paru dans le bulletin ; mais on n'a pu 
se la procurer. 






OBSERVATIONS 
PRÉLIMINAIRES. 



Des Voyageurs abordent dans un pays désert , 
entièrement inconnu , mais circonscrit , telle se- 
roit une de ces îles désertes que les Navigateurs 
ont trouvée jetée au milieu de l'Océan. 

Ils réunissent tous leurs efforts pour décrire toutes 
les particularités qui s'offrent à leur vue. Bientôt 
ils entrent dans une forêt dont les arbres isolés et 
dégarnis par le I>as leur permettent d'errer sans 
efforts de tous les côtés, mais les empêchent de 

Ïiorter au loin leurs regards. Ils rencontrent sur 
eu 



leur chemin un courant d'eau qu'ils observent 
avec attention ; c'est un Torrent qui roule avec 
impétuosité. Ils ont bientôt distingué le côté d'où 
viennent ses eaux, de celui où elles se précipi- 
tent, sa Source et son Embouchure; mais ils par-: 
viennent sur le bord d'un canal ou l'eau semble 
sans mouvement; c'est une Rivière qui , parvenue 
dans une plaine unie, se replie en longs contours: 
c'est en vain qu'à la vue ils cherchent à déter- 
miner d'où vient le cours de l'eau. Quelqu'un de 
la société s'avise d'y jeter des corps légers , bientôt 
il leur voit suivre un mouvement déterminé, 
quoique très-lent: il croit avoir la solution dési- 
rée ; mais un autre les jette plus loin , et ils pren- 
nent la direction opposée; alors grande discus- 
sion entre les voyageurs pour savoir quel est le 
véritable sens du cours. Parmi eux il s en trouve 
un, plus fortement déterminé à la recherche de la 
Essai sur la Sève. & 
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vérité, et qui compte pour rien les fatigues et 
ïes obstacles quand il faut y parvenir. Laissant ses 
compagnons discuter , il longe un des dStés de la 
rivière vers le point qui lui offre le plus de pro- 
babilité pour y rencontrer la source; bientôt il 
est arrêté par des branches latérales, il les dis- 
tingue de la principale, et il les traverse pour 
6uivre toujours celle-ci ; il ne larde pas à êlre 
récompensé de ses peines, car le (il du courant 
se prononce davantage. Le terrain se Irouvant 
plus incliné, il s'escarpe de plus en plus; bientôt 
ce n'est qu'une suite de rochers d'où l'eau bondit 
de cascade en cascade; enfin il parvient au but 
de son enlreprise, car il voit toute la masse d'eau 
sortir en bouillonnant, du sein de la terre : con- 
tent de celte découverte, il ne tentera pas pour 
le moment de pénétrer les conduits souterrains 
qui amènent un si gros volume d'eau h la super- 
ficie de la terre ; mais tournant autour du bassin , 
il reprendra le fil de l'eau du côté opposé. Si le 
temps le lui permet, il remontera quelques-uns 
des courans secondaires, îl les verra pareille- 
ment se terminer à uue source ou h une fou lai ne; 
n ■\r.mi au point opposé d où il est parti, il y 
retrouvera ses compagnons de voyage : par le 
moyen d'un radeau ils amont passe d'un bord à 
l'autre, et par des sondes multipliées ils amont 
déterminé la tranche du courant , et par des ex- 
périences variées ils seront parvenus à recon- 
ooitre sa vitesse à différentes pmfondeurs; en 
sorte qu'ils pourront dire, à quelques pieds cubes 
prés, ce qu'il débile d'eau par jour : empressés de 
îâireconnoitre leurs découvertes , ils écouteront à 
peine leur camarade errant, lorsqu'il voudra leur 
faire pari du résultai de sa course; et lorsqu'il 
leur détaillera les nombreux bras qu'il a ren- 
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contrés , comme ifs ne pourront accorder la quin- 
"ite d'eau qu'ils doivent donner avec celle qu ils 
nt déterminée, ils témoigneront de 1 incrédulité 
— son récit. Notre curieux les laissera discuter; 
après avoir pris le repos nécessaire, il eonti- 
lera ses rechercbcs, en suivant la rive do calé 
; l'embouchure , il y arrivera et verra le Fleuve 
se perdre dans un océan sans bornes. Aiusi il 
aura vu la Source sortir mystérieusement du sein 
de la terre et se perdre dans l'immensité; n« 
cherchant point à pénétrer les voiles qui couvrent 
son origine, ni à mesurer le vaste bassin où elle se 
confond, il se contentera de tracer une carte 
figurant l'ensemble de sa superficie, il la regardera 
comme un des plus heureux résultats de son 
voyage. 

Cette fiction représente très- fidèlement l'en- 
semble de mes travaux sur la Physiologie végétale. 
J'examine un morceau de Bois , sans savoir 
d'où il vient: je le distingue très- bien d'une Pierre, 
d'un Caillou ou de toute autre portion du Règne 
Minéral. Je ne le eonlonderai pas non plus avec 
aucune partie d'un être animé. Je vois qu'un de ses 
caractères, c'est de se diviser facilement dans un 
sens , tandis que dans l'autre il présente beaucoup 
de résistance : ce n'esl qu'avec effort que je peux 
le briser, au lieu que dans le premier sens je peux, 
eu le fendant, le réduire enfilamens, tous de la 
longueur du morceau; je recounois par la. que 
primitivement c'est un assemblage de fils qui de 
tous les côtés est détaché d'une plus grande masse ; 
niais si ce morceau de Bois étoit un Tronçon de 
Branche ou de Tige, je îecouuoîtrois , par sa 
circonscription cylindrique , que j'ai bien sous les 
yeux une portion de la totalité des Fibres qui le 
composent , mais que toutes sont coupées abrupte- 
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ment a leurs deux extrémités, et quelles se ren- 
doient plus loin des deux côtés. Si 1 ai la Branche 
entière, eu parlant de sa base ou de l'endroit ok 
elle a été coupée , je peux suivre la marche 
des Fibres, comme notre voyageur a suivi le 
fil de l'eau j comme celui - ci , j'y trouve des 
bras latéraux ou des branches, partout je vois la 
continuité de Fibres; enfin je parviens à des 
Feuilles et des Bourgeons; c'est sous ceux-ci que 
je vois successivement se perdre les Fibres. Si je 
reprends la partie inférieure au-dessous de la sec- 
tion, je retrouve encore la continuité de Fibres 
jusqu'au-dessous de la surface du sol : je parviens 
a des embranchemens ; en les suivant j arrive à 
des (ilamens minces ou le Chevelu des racines. 
Voila donc les deux extrémités trouvées , les 
Bourgeons et les Racines. L'examen de la Nature, 
même privée de la vie , a suffi pour me les faire 
reconnoitre ; mais si je veux aller plus loin pour 
découvrir laquelle des deux extrémités est la 
Source y il me faudra avoir recours a la nature 
vivante ou en pleine Végétation. C'est en suivant 
le développement des Bourgeons que j'ai cons- 
isté que ce toit d'eux que part oient toutes les 
Fibres. Cest donc en suivant pas a pas tous les 
phénomènes de la Végétation, que j'ai été a même 
de reconnoitre que toutes les Fibres qui compo- 
soient le morceau de Bois isolé qui a été le sujet 
de ma première observation % s etoient terminées 
d'un coté dans la Nervure d'une Feuille, et de 
1 antre dans le Chevelu d'une Racine , et c'est d'un 
fi&urgeon qu'il a pris son origine. Tel est le fond 
4e mon système , ou plutôt de la suite de faits 

£e jai exposes; car je nai (ait autre ebose que 
raoooter un voyage. On ne peut tu attaquer 
qpa** t vym apt par les lieux que j'ai parcourus. 
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et en prouvant que je les ai décrits infidèlement. 
On m'a demandé souvent pourquoi je n'avois 
pas cité d'expériences; mais de la manière dont 
je m'y suis pris, ai-je eu besoin de jeter deî 

Pailles dans l'eau pour savoir d'où venoit le fil de- 
eau? Je lai parcouru en entier, cl j'ai découvert 
par ce moyen son cours , sans craindre que les 
remoux ne m'eussent induit en erreur. On n'a 
besoin d'expériences que lorsque l'on est en doute- 
sur quelques faits; j'apporte pour preuve de mes 
assertions tout le Règne Végétal. \\ n'est pas 
une seule Plante qui ne puisse me servir à dé- 
montrer tout ce que j'ai avancé. 

C'est donc avec bonne foi et franchise que j'ai 
exposé un nouveau système sur la Végétation; 
mais c'est en vain que depuis huit ans que je l'ai 
publié , j'ai demandé qu'on l'examinât de même 
avec bonne foi et franchise : personne ne s'est pré- 
senté , ce n'est que par derrière et sourdement 
qu'on l'a attaqué. Dans deux occasions solennelles 
il éloit pourtant important pour moi que cet 
examen fût fait. Dans la seconde, sur-tout, c'étoit 
une lutte honorable: un prix digne de l'impor- 
tance du sujet pouvoil être offert; un jeune 
homme se présente pour l'obtenir, c'éloit le 
combat de Darès et d'Entelle ; maïs on a craint 
pour lui le sort de Darès, et la palme de la vic- 
toire lui a été accordée sans combat. On ne s'est 
pas mis en peine de découvrir si c'éloit l'Erreur 
ou la Vérité qu'on couronnoit ainsi. 

Depuis ce temps j'ai cherché par tous les moyens 
possibles a engager une discussion dont l'issue- 
ne pouvoit qu'être utile aux sciences : la neige 
et la glace ont toujours été accumulées sur mes 
travaux. 

Enfin ,j'ai cru trouver un adversaire qui sembluï* 
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me prendre au mot en entamant une discussion 
franche avec moi ; c'est M. Feburier. Dans plu- 
sieurs conversations particulières nous avions 
déjà discuté sur des points importans de Physio- 
logie végétale; mais comme cela arrive ordinai- 
rement clans la conversation , nous nous retirions 
chacun de notre coté avec notre première opinion. 
Enfin il a lu a l'Institut un mémoire sous le titre 
d'Essai sur les Phénomènes de la végétation, 
expliqués par le mouvement des Sèves {iscendante 
et descendante. L'écoutant attentivement, j'ai saisi 
plusieurs points sur lesquels je différois entière* 
ment avec Fauteur : je composai sur-le-champ le 
morceau qui suit : c etoit ma manière d'envisager 
la Sève , je la considérais comme le résultat de 
la Végétation , et non pas comme sa cause. 

Depuis ce moment „ j ai eu encore plusieurs oc- 
casions de discuter avec M. Feburier ; mais nous 
b avons pas été plus avancé : alors je lai engagé à 
jnettre par écrit les objections qu'il me faisoit, et 
de me les communiquer; c'est ce qu'il a exécuté, 
en me remettant un cahier dans lequel se trou voient 
cinquante et quelques propositions , qu'il regardoit 
comme contraires aux bases que j avois posées. Je 
m'empressai d y répondre. Il ne m en a pas beau- 
coup coûté , car il m'a suffi de rapporter des 
passages de mes Essais sur la Végétation. Je 
lui fis voir cette réponse ; mais je ne pus la lui 
Ijùsser > attendu qu elle avoit besoin d être reco- 
piée et mise au net , et n'en avant pas eu le temps , 
sur sa demande je la lui remis telle qu elle étoit. 
Je m attendons, d après cela, qu'il exnmineroit 
mes réponses et qu il les admettroit ou les corn- 
J^ttroit dans une réplique. Pendant ces entre- 
faites un rapport est fait à l'Institut sur son me- 
•Wire^jjr aperçois des attaques directes à met 



l' li iï 1. 1 ii i n a i n i j. ttj 

opinions, j'y repondis sur-le-champ, dans le sein 
des Sociétés Pliilomatique et d'Agriculture. 

Enfili) le mémoire de M. Feburîerest imprimé: 
jy vois non-seulement des idées contraires aux 
miennes, maïs une prétendue exposition de mon 
système, ensuite combattue par l'auteur. J'y re- 
connus toutes les objections qu'il m'avott pré» 
senlées , sans qu'il fil mention de mes réponses. 
J'élois loin de prétendre qu'il les eût trouvées 
satisfaisantes; mais j'aurois voulu do moins qu'il 
les eût disent***. Ce qui me surprit le plus, fut d'y 
voîr que la prétendue exposition de mon système 
ci m sis luit, en trois plirases isolées prises dans 
tout le cours de mon ouvrage. II avoit déjà fait 
la même chose dans ses objections manuscrites, 
et je lui avois fait sentir dans ma réplique l'in- 
convenance de ce moyen ; malgré cela il y a per- 
sisté. Sans cette dernière circonstance je ne me 
«rois nullement inquiété des allaques de M. Fe- 
buricr; mais comme il a distribué son ouvrage 
à un grand nombre de personnes , et que purini il 
s : en trouvera plusieurs qui , sans se donner la peine 
d'examiner, se trouveront toutes disposées a me 
condamner seulement comme un novateur dan- 
gereux , ils ne seront pas surpris qu'on ail accueilli 
si froidement un Système qui leur paraîtra ridi- 
cule, grâces à la manière dont il est Uavesti. Je 
ne crois donc obligé de répondre à M. Feburier. 
J'ai perdu quelques momens qui eussent été épar- 
gnés s'il m'eût rendu mes premières réponses, 
et sur-tout en leur ripostant , parce que cette dis- 
cussion se seroit passée entre nous et que son 
résultat seul eût pu être rendu public. 

Ma réponse commence par l'exposition de ma 
manière d'envisager la Sève; elle est composée 
de deux parties. La première est une Notice lus- 
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torique sur les différentes opinions qu'on a émises 
sur ce sujet ; mais je suis loin de la regarder 
comme complète. Dans la seconde, sous le nom 
d'Aitiologie , j'expose ma propre opinion à ce 
sujet. J'en viens ensuite à I examen de 1 ouvrage 
de M. Feburier, je le fais en mettant en regard 
son texleet mes réponses. Je n'aipuadoplerd'aulre 
marche que celle de suivre pas à pas 1 ouvrage de 
mon adversaire, el encore je n'ai extrait que les 
points où nous différions le plus l'un de l'autre. 
Obligé de me défendre, je le fais avec tous les mé- 
nagcniens dictés par l'honnêteté, en sorte que je 
n'attaque que l'opinion seule qui m'est contraire: 

Î"e ne conteste aucune des expériences faites par 
H. Feburier , seulement j'en tire des conséquences 
différentes des siennes ; loin d'en attaquer le fond , 
je les regarde, au contraire, comme très-utiles. 

Je termine l'ouvrage par quelques morceai 
détachés servant de pièces justificatives , di 
je parlerai plus amplement plus bas. 

Je n'ai donc pris la plume que pour me défendre, 
et je pourrais , comme je l'ai dit , laisser ;>a^er lis 
attaques de M. Feburier sans réponse, s'il n'avoit 
pas dénaturé mes principes; j'aurois attendu le 
moment où les circonstances ni eussent permis de 
publier l'ensemble de ma doctrine, en exposaut 
le Cours entier de Phytologie ou de Botanique 
générale, tel que je le professe depuis cinq ans. 
Je ne regrette pas cependant le travail où cela 
ni'a engagé, parce que j'y ai trouvé l'occasion 
de présenter quelques vérités nouvelles en ex- 
posant des faits; je prierai seulement de remar- 
quer que, me bornant à une juste défense, je n'at- 
.taque nullement M. Feburier, je lui laisse ex- 
pliquer tous les phénomènes de la Végétation 
par ses deux Sèves, j'admire même comment "* 










es 
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i sait tirer parli, il ne reste jamais court : pour 
moi, qu'on a accusé de me livrer â des hypothèses 
théoriques, je me suis trouvé arrêté à chaque pas, 
et je l'ai avoué de bonne foi dans toutes les oc- 
casions : on peut le voir dans mes Essais sur la 
Végétation. 

Mais malgré le tort qu'a eu M. Feburier à mon 
égard, et qui, selon ce qu'il m'a dit, a été plutôt 
l'effet des circonstances que de son intention, 
j'aime mieux son attaque à ciel ouvert, que les 
voies détournées par lesquelles on voudroit me 
miner sourdement. 

J'ai exposé des idées nouvelles : il est certain 
que par cela seul j'ai attaqué celles qui éloient 
en crédit eu ce moment; nécessairement tous 
ceux qui ont maintenu ces anciennes dans des 
écrits postérieurs au mien , dévoient commen- 
cer par examiner les raisons que j'avois appor- 
tées pour soutenir mes nouvelles opinions, et les 
combattre franchement; c'est ce qu'on n'a point 
fait : persuadé de la vérité du principe, qu'il vaut 
mieux avoir affaire a des adversaires décou- 
verts qu'à un seul de caché, j'ai cherché à entamer 
des discussions ouvertes ; c'est pour y parvenir que 

i"ai présenté au jugement de la Première Classe de 
institut deux propositions diamétralement oppo- 
sées aux opinions généralement reçues. C'étoit 
deux questions qu'il s'agîssoit de résoudre par oui 
ou par non. La Moelle disparaît -elle dans le corps 
du Tronc et des Branches des Arbres, ou bien y 
persisle-t-elle? Le Liber se change-l-il en Bois, ou 
les deux se forment-ils indépendamment l'un de 
l'autre? On a répondu à la première question, 
et il a été décidé , suivant mon opinion, que la 
Moelle resloil du même diamètre qu'elle avoit la 
première année de sa formation. Depuis cette 
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décision, j'ai la satisfaction de voir que celle vérité 
s'est propagée, M. de Mïrbel lui-même ]'a admise, 
et il l'a professée l'année dernière dans le cours 
qu'il a fait à l'Université. Voici comme il s'exprime 
dans le résumé qu'il a publié dans le Journal 
Physique, cahier de septembre 1812. 

« Le canal médullaire occupe un plus grand 
» espace dans une tige encore molle et herbacée 
» que dans une tige dont le liber est déjà converti 
» en bois. La première couche ligueuse paroît 
« donc s'épaissir un peu vers le centre; mai* 
» une fois qu'elle a pris de la consistance , son 
* calibre ne change plus et le canal médullaire 
» ne subit plus de diminution ; vérité que 
» M. Knigtil a fait prévaloir contre l'opinion 
» généralement admise , que la moelle resserrée 
■ peu-à-peu par le bois , disparolt tout-à-fait 
» dans les vieux troncs. Ce qni avoit donné vogue 
» à celle erreur, c'est que dans beaucoup d'arbres 
» la moelle s'ossifie, pour ainsi dire, par les 
» dépôts concrets qui remplissent insensiblement 
» ses cellules. » 

Ainsi, par ce paragraphe, M. de JMirbel re- 
connoît qu'il avoit partagé jusque-là une erreur 
généralement répandue. C'est donc un désaveu ; 
mats cependant il y a quelques remarques à faire 
à ce sujet. D'abord il dit que la tige molle el her- 
bacée occupe un plus grand espace. 

Cesl-à-dire qoe, suivant lui, le Parenchyme, 
dans son état de Végétation , ou vert , est d'un 
plus mand diamètre (pie lorsqu'il est blanc on 
réduit à l'eut de Moelle. Eh bien ! l'observation 
de la nature m'a prouvé que cela n'éloîl pas, 
et que dans les Arbres chaque Utricule qui fur- 
mott la substance médullaire acqiiéroit un m; 
nui m dont il ne pouvait décroître; que la dil 
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rence qu'il y avoit entre le Parenchyme el la 
Moelle, c'est que , dans le premier, les Utricules 
étoient remplis d'un liquide, el que, dans l'autre, 
il étoît remplacé par un fluide aériforme; et j'ai 
prouvé qne dans quelques plantes herbacées, 
comme \' Hélianthus , iJ arrïvoi t précisément le con- 
traire de ce qu'avauçoit M. de Mirbel,cest-à-dire, 
que le Parenchyme augmentait continuellement 
son diamètre , jusqu'à ce qu'il fût parvenu à l'état 
de Moelle. 

M. de Mirbel parle , en passant , de la conversion- 
du Liber en Bois, et nous nous en occuperons 
spécialement tout-à-rheurc. Je ne comprends 
pas ce qu'il entend en disant que la coin lie li- 
gneuse paroît s'épaissir vers le centre; j'entends 
beaucoup mieux ce qu'il dit par la snile, qu'une 
fois ce premier moment passé, la Moelle ne subit, 
ilus de diminution. Vodà donc une vérité qu'il 
L forcé de recounoitre; mais suivant lui c'est 
. Knightcnii l'a fait prévaloir. Ici j interpellerai 
M. de Mirbel , et le prierai de déclarer positive- 
ment sï avant que j'eusse publié mon X". Essai, 
Ou que j'eusse lu mon mémoire du 5 mars 1810, 
il avoit adopté cette nouvelle opinion. Jusque-là 
je dirai : C'est moi qui ai indiqué à M. de la 
Billardiere le passage de M. Knight, el que per- 

[ sonne en France n'y avoit fait attention; en sorte 
que c'est donc moi qui ai fait prévaloir en France 
«elkr vérité, el que c'est moi seul qui ai indiqué 
la source où je l'avois puisée. 

Venons maintenant à la seconde question. Le 
Liber se changc-t-il en bois? oui, affirme ton- 

I joins M. de Mirbel , d'abord dans ce paragraphe , 
ensuite bien plus positivement dans le suivant: 
« La transformation du Liber en Aubier est 
« prouvée par l'observation microscopique et l'ex- 
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» périence. Si l'on passe un 111 d'argent entre 
» l'Aubier et une portion du Liber, que l'on 
> ramène les deux bouts dessous l'enveloppe 
» herbacée, et qu'on les croise en boucle, après 
» quelques mois de Végétal ion on trouvera que 
■ la boucle renferme du Bois et non plus du 

» liber Duhamel introduisit des fils d'argent 

* dans les couches d'Aubier ; quelque temps 
» après elles se trouvèrent dans le Bois. » 

IVons laisserons de côté les observations mi- 
croscopiques pour en venir à l'expérience qui 
doit démontrer la proposition contestée. Il faut 
convenirque M. de Mirbel n'a pas l'esprîl fécond 
en inventions expérimentales, car malgré ses 
promesses il se borne à une seule, quil pré- 
sente toujours de la même manière ; cependaut il y 
avoit une circonstance qui ne lient point au fond 
de la question, sur laquelle je lui avois fait une 
remarque, et dont il auroit. dû profiter, c'est qu'il 
avoit tort de donner cette expérience comme de 
lui, puisqu'elle étoîl seulement répétée d'après 
Duhamel. ( Voyez mon VIII e . Essai, pag. i5o, et 
le XIII e . , pag. 24 1 e ^ Phy s - d es arbres, tom. II , 
P a 8- 39-) , , , 

Mais M. de Mirbel dira peut-être qu elle n est 
pas la même. Effectivement , il y a ajouté une 
circonstance qui la dénature un peu; mais est-ce 
à son avantage ? Pour s'en assurer , écoutons 
Duhamel lui-même; voici ce qu'il dit, tom. II, 
pag. 3g : « J'espérai acquérir plus de lumières 
» en passant avec une très- fine aiguille des fils 
» d'argent très-déliés dans l'épaisseur de 1 écorce 
m de plusieurs ormeaux, de telle sorts que les 
» uns fussent passés dans les couches les plus 
» intérieures du Liber, d'autres environ aux deux 
» tiers de l'épaisseur de l'écorce, et enfin d'autres 
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vers la moitié de cette épaisseur , et 
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disois : 
Si , comme le pense Malpighi , quelques couches 



corticales deviennent ligneuses, le fil qui aura 
traversé ses couches , se trouvera, au bout de 
quelques années , engagé dans le Bois ; au con- 
traire, si, comme le croit Grew , toutes les 
couches corticales restent constamment corti- 
cales, tous les fils d'argent resteront constam- 
ment dans 1 ecorce. 

« J'exécutai ces expériences, et je fus surpris 

de trouver une partie des fils d'argent qui n'a- 

voient aucune adhérence avec le Bois, pen- 

■ dant que d'autres étoient recouverts d'une 

» épaisse couche ligneuse. Celle variété me fit 

* craindre que quelques-uns de mes fils n'eus- 
» sent été placés entre le Liber et le Boisf car, 
» comme je n'avois pas soulevé 1 ecorce , mes 
» fils n avaient été placés quà-peu-près aux en- 
» droits de l'épaisseur de l'écorce que je viens 

■ d'indiquer. Je répétai donc ces mêmes expé- 

■ riences, mais avec plus de précaution que la 
» première fois; car ayant eu l'attention de dé- 
» tacher le lambeau d'écorce où je vouloîs placer 
» mes fils ( Voyez la figure de Duhamel, plan- 
» che VI, f. 56 ). J'examinai, au bout de quel- 

* ques années, ces arbres, et je remarquai: 
» i°. que les fils passés dans les couches cor- 
» licales extérieures étoient seulement recou- 
» verts d'une pellicule morte qui se rompoit très- 
» aisément; a", que les fils inlroduits vers le 

* milieu ou les deux tiers de l'écorce, étoient 
» dans les couches corticales extérieures ( f. 67 ) ; 
» enfin que les fils introduits dans les couches 
» intérieures du Liber étoient recouverts d'une 

couche épaisse de Bois. 

» Ces expériences prouveroient , s'il y avoit 













I 

ronde partie 
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« lieu d'en douter, que la plus grande partie 
-» des couches de l'écorce restent toujours cor- 
» ticales, sans jamais se convertir en Bois : ellee 
» prouveraient incontestablement que les cou- 
n ches les plus intérieures du Liber se con- 
» vertissent en Bois, si j'étois bien certain de 
» n'avoir fait aucune rupture au Liber, en y in- 
» traduisant mes (ils d'argent; mais les scrupules 
* sont bien fondés, si l'on fait attention à l'ex- 

■ tréme finesse et à la fragilité de ces couches 
» intérieures; car comme je faisois mon possible 

■ pour placer mes fils dans les couches les plus 
» intérieures, il pourrait bien être arrivé que 
» j'eusse rompu quelques libres, et alors mes 
» fils d'argent se seraient trouvés posés comme 
» si je les eusse placés entre 1 Ecorce et le Bois (i). 
» Quoiqu'il en soit, ces expériences paraissent 
» assez favorables au sentiment de Malpighi ; mais 
» en voici qui nous replongent dans l'incertitude...» 

Passons maintenant à 1 examen de l'expérience 
de M. de Mirhel , en la comparant d'un côté avec 



(l) Las scrupules de Duhamel me paraissent exagérés ; or , ayant 
soulevé l'Ecorce , il est probable qu'il a pu s'assurer bien positivement 
que les fils ne sorloient point eu dehors ; mais alors comment se se- 
ruul-ila trouvés engagés dans le Bois , sans qui le Liber se soit changé 
eu cette substance? D'une manière Ircs-siinple il avoit détaché l'écorce, 
•lors elle s'est trouvée dans le cas des Lanières dont je parledans l'ex- 
trait qui termine cet onvrage ( V. p. jî ) ; la couche ligueuse aura quille 
I* corps de l'arbre pour entrer dans l'Kcorce , et elle aura enveloppé 
les G li les pi us prés de la surface intérieure du Liber ; celle-ci , comme 
je l'aï remarqué , sera devenue un véritable Epidémie. Cela s'est opéré 
dés la première année; maïs parla suite la cumpriission causée par 
les augmentations de chaque année aura fait disparaître une partie do 
TEpiderme delà nouvelle écoree inwiceptée ; mais il en sera touj< 
tùullé uni eu u élut Jure. 
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relie de Duhamel, et de l'autre avec nia manière 
tl 'envisager laVégétation.Ici il faut supposer qu'elle 
n'est pas encore exéculée; mais qu'en passant en 
revue ses différentes parties, ou cherche à prévoir 
e qui doit en résulter. 

Si l'on passe un fil d'argent entre l'Aubier et 

e portion du Liber, dit M. de Mirbel , j'ajoute : 
qu'en doit-il résulter? 

Ici il manque bien des données pour répondre 
d'une manière satisfaisante ; maïs, pour abréger, 
nous passerons par-dessus. 

Si les deux extrémités du fil étoient libres, ils 
scroîent à-peu-près dans le cas de ceux de Duha- 
mel , qui se trouvoient passés dans les couches les 
plus intérieures du Liber; et, suivant cet auteur, 
ils se trouveraient engagés dans le Bois. Pour 

^rao\ je suis certain que pour peu qu'ils fussent 
dans l'Ecorce, ils y resteraient; mais s'ils se trou- 
voient justes dans l' entre-deux des deu* couches, 
je pense qu'ils s'y maintiendraient , si aucune cause 
étrangère ne s'y opposoil j alors , comme ce serait 
par une espèce d'équilibre , et que l'on sait que la 
Nature le conserve difficilement au bout de 6ix se- 
maines , à partir du développemenldes Bourgeons, 
ce (51 se trouverait engagé dans l'une ou l'autre de 
ces couches, et je n'ai aucune raison de penser 
que ce fûtplulôt dans le Bois que dans l'Ecorce. 

Mais, ajoute M. de Mirbel , que l'on ramène 
les deux bouts du fil dessous l'enveloppe herbacée , 
et qu'on les croise en boucle, qu'en arrivera-t-il? 

Ainsi voilà une complication. Si au lieu décela, 
r'étoit simplement nu second fil dont les extrémités 
fussent encore libres , et qui passât immédiate- 
ment sous celte enveloppe, il serait absolument 
dans le cas des fils de M. Duhamel, passés dans les 
couches corticales extérieures , et , suivant lui , ils 
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rcslcroient ; mais au lieu décela, les deux fils se trou- 
vent réunis et forment une boucle. Voilà donc une 
portion de Fibres corticales qui se trouvent liées 
de manière qu'il faudra nécessairement qu'elles 
marchent toutes ensemble; mais alors comment 
une partie pourra-t-elle se trouver, au bout d'un 
cerlaîu nombre d'années, dans le Bois, et l'autre 
dans l'Ecorce, comme le veut Duhamel? Cepen- 
dant il faudra qu'entre les deux il se soit formé 
chaque année de nouvelles couches. Reste à savoir 
comment le fil aura pu s'y prêter. De cette circons- 
tance il doit donc résulter une contrariété dans 
l'économie végétale dont on ne peut calculer les 
effets ; et quel qu'en soit le résultat, cette expérience 
ne seroit nullement propre à lever les doutes que 
Duhamel avoit conçus sur les siennes. 

Pour moi étant convaincu que toute I'écorce est 
jetée en dehors, par la formation indépendante de 
deux couches dans l'espace de six semaines , à par- 
tir du développement des Bourgeons, je suis sûr 
que tout l'espace renfermé dans la boucle se main- 
tiendra dons l'Ecorce et sera séparée du bois par 
la nouvelle couche corticale. 

Non , dit M. de Mirbel , au bout de quelques 
mois de végétation , on trouvera que la boucle 
renferme du Bois et non plus du Liber. 

Ainsi, suivant lui, toute l'Ecorce, jusque sous la 
couche parenebymaleuse verte, se change dans l'es- 
pace de quelques mois en Bois. 

Ici donc, au nom de la Nature, j'annonce un 
résultat diamétralement opposé à celui que M. de 
Mirbel dit depuis dix ans avoir obtenu. 

Mais ce qu'il y a de certain, c'est que M. deMirhel 
n'a fait autre chose que de répéter les expériences de 
Duhamel , et précisément dans le même but , mais 
qu'il les a rendues beaucoup moins concluantes 



» 
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quoique , suivant ce sage observateur, elles fussent 
déjà très-douteuses. 

11 s'en faut donc de beaucoup que la transfor- 
mation du Liber en Bois soil prouvée par l'ex- 
périence; mais en quoi consiste cette expérience? 
Aétablir artificiellement des Témoins qui déposent 
de la vérité de celte transformation. Mais moi 
j'en ai appelé de naturels pour constater la pro- 
position contraire : qu'ilest impossible que le Liber 
se change en Bois. Je viens de démontrer le peu de 
confiance qu'on doit aux premiers: qu'on tente île ré- 
cuser les miens j maisqu on ne le fasse qu'après les 
avoir examinés avec soin sous tous les rapports. 
Mais c'est en vain qu'on se tourmentera là-dessus ; 
on aura beau appeler à son secours les Micros- 
copes, ils résisteront à toutes les épreuves aux- 
quelleson voudra les soumettre, etils manifesteront 
toujours que la formation du Bois est indépendante 
de celle du Liber. 

H reste maintenant à déterminer quelles sont les 
différences qui existent entre ces deux substances. 
J'en ai remarqué quelques-unes d'extérieures; 
mais je me trouve encore loin d'en pouvoir assi- 
gner de plus essentielles. Je pourrois , cependant, 
comme un autre, exposer les remarques Micros- 
copiques que j ai faites à ce sujet; mais j'avoueque- 
tant foui de me satisfaire enrore moi-même , ce ne 
seroil qu'eu m aidant du secours d'un raisonnement 
subtil que je pourrois entreprendre de faire illusion 
aux autres; cependant, quoique je me sois borné, le 
plus que j'ai pu, à la simple exposition des Faits, je 
n'ai pu m empêcher de la résumer dans un Tableau 
de deux pages. C'est par lui que je terminerai ces 
observations. C'est là qu'on trouvera réellement le 

Kd de ma doctrine , et c'est là qu'il faut l'attaquer.--^ 
Essai sur la Sève. h 
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franchement si on ne la trouve pas conforme à 1* 
Nature. 

J'aurais pu, cependanl , à l'exemple de M. de 
Mirbel, la concentrer encore davantage, car ou 
voit ici la manière dont il a présenlé la sienne 
dans la lettre qui sert de discours préliminaire de 
80U Exposition de la Théorie Végétale, et je meta 
en regard la mienne. 




M. de Mïrbul. 



'. du PciU-Tkoi 



Je pars de ce principe , ne U 
misse entière de la fiante est un 

iittu cellulaire dont Ir) Iota dif- 
èrent pat leur) forme* et leurs 
dimension s. Cet t idée fn.ii.lc.it 
U !.:■»■■ de tonte ma Théorie . ei 



ripe, «put 11 



masse entière de 

composé (le deui subslstu 

tinttrs , le Ligneux elle Paren- 

ehymatettx ; que le Ligneux se 

dispose en libres qui ne reçoivent 

je ne pense pas qu'aucun autre plus de changemens ; que le Fa- 

atant moi art conçu de relie renchymateux, in contraire, pn- 

manière l'orgnnisition Végétale. toll it-mt le- principe jous fornred* 

( Lettre à M. DeifonUrines, p. 9.) grain- détachés qui se gonflent et 

forment des utricutes ; par ta il 

peul te prSlcr aux accroissement 

en tous sens. Celle idée simple 

est le reWHat et ■ 

observai ion». Mais G.cw avoil, 

«Tant iovi . 1-puu-préi conçu de 

celle nismùreU composition de* 

Voila donc (rois points sur lesquels je manifeste 
une opinion diamétral ement opposée à celle de 
M. de Mirbel, en soutenant, 

i°. Que le corps intérieur des Plauteft dicotylé- 
dones n'est pas d'un plus grand diamètre dans 
son étal de Parenchyme, c'est-à-dire lorsque le» 
Ulriculesqui le composent sont gorgés de sucs , que 
lorsqu'il 681 passé à l'étal de Moelle, c'est-à-dire 
que ses Ulricules sont gonflés d'un fluide aéri- 
forme ; 

3 . Qu'il esl impossible que le Liber, ou la cou- 
d* mici u m .■ de I (ùorre, fasse jamais partie de 
l'Aubier ou du corps Ligneux ; 
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3°. Que deux suhstances générales , distinctes 
dès leur manifestation, composent les Plantes, 
le Ligneux et le Parenchymateux. 

Qui de nous deux a raison P C'est une discus- 
sion importante, non-seulement pour la physio- 
logie des Plantes , mais pour celle des Ani- 
maux ; de plus, pour la Pnysique et la Chimie. 
Mais quel est le Tribunal compilent pour nous 
juger ? Je n'en connois point; c'est en vain que 
j'en cherche un depuis sept ans ; personne n'a 
daigné encore m'écouler. Les uns m'ont dit, que 
livrés entièrement à d'autres parties, ils ne pou- 
voient s'occuper de celle-là ; il en est qui m'ont fait 
entrevoir, dans le particulier, qu'ils pensoieut abso- 
lument connue moi , mais qui m'ont donné et ma 
donnent encore tort eu public. Lutin il en est quel- 
ques autres qui , lorsque je leur ai proposé ces 
questions, se sont contentés de sourire mysté- 
rieusement, paroissaut dire intérieurement : Tout 
le monde se trompe jusqu'à présent; c'est à moi 
qu'il est réservé d indiquer la bonne route. 

Je me trouve donc obligé de marcher seul , 
mais du moins je marche droit devant moi, et 
je tends vers un but déterminé. Alors tout ce qui 
se présente à ma rencontre se trouve nécessai- 
rement attaqué. Annonce- t-on quelques observa- 
tions de PhysiologieVégéiale comme nouvelles , je 
"s omis/ 



i 
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me crois obligé de les examiner, en les soumet- 
tant successivement à ces différentes questions: 
Sont-elles réellement nouvelles? 
2°. L'étoient-elles pour moi? 
5°. Sont - elles favorables ou contraires à ma 
léorie? C'est la plus importante, et c'est ici 
où je dois faire profession de la plus grande fran- 
chise. 
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Telle est donc la marche que je me crois obligé 
de tenir à regard de toutes les découvertes quoa. 
croit (aire dans la Physiologie; c'est elle seule 

Îui ma dirigé dans 1 examen que je fais de trois 
[émoires de M. Palisot de Beauvois t d autant 
mieux que lui-même a annoncé les Faits qulls 
contiennent comme propres a détruire toutes les 
Théories imaginées jusqu a présent ; mais en ou* 
tre je m'y trouve positivement attaqué, quoique 

Lne sofs nommé que comme par hasard : «Ta- 
rd, lorsque par des raisonnemens purement 
théoriques l'Auteur est conduit à présumer que 
les Dracœna&i qui se ramifient, doivent avoir des 
Rayons médullaires, tandis que, par mon Autopsie^ 
c'est-à-dire leur examen direct, j ai énoncé positi- 
vement qu'ils n'en avoient pas; secondement, 
lorsqu'il a déclaré qu'il pensoit que les Couches 
corticales se convertissoient en Bois. 

Dans le troisième Mémoire , M. Palisot a étendu 
ses recherches aux Plantes herbacées , et il a parlé 
de la naissance des Feuilles dans les Rubiacées. 
La il m'est facile de démontrer que je l'ai pré- 
venu évidemment dans celte découverte , en réim- 
Jirimant l'extrait d'un Mémoire sur ce sujet, 
u à l'Institut deux ans auparavant; je lavoîs 
inséré dans le Bulletin de la Société Philomatique 
avec une planche. Ce Mémoire contient plusieurs 
mitres Faits importans, et il suffit aussi pour prou- 
Ter que la forme de l'Etui tubulaire m'occupe 
depuis long-temps , et que j'ai reconnu dès-lors 
quelle étoit déterminée par les Faisceaux qui 
composent successivement les Feuilles. J'ai ajouté 
trois autres extraits, tirés du même Bulletin, 
comme pièces justificatives. Le premier , sur la 
méthode employée par M. Sieulle, jardinier à 
Praslin , pour diriger les Arbres, en espalier , sur- 
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tout les Pêchers. Ce morceau a été inséré dans 
la Gazette de France, où l'on n'a point indi- 
qué la source où on l'avoit puisé. 11 a pas<;é de 
là dans plusieurs autres ouvrages pérîodîques 
où il s'est dénaturé de plus en plus , emr'au- 
tres dans la Bibliothèque des Propriétaires Ru- 
raux. 

Le second extrait est sur la réformatïun de l'E- 

Siderme dans les Arbres, et contient, je nuis, 
es découvertes majeures. 
Le troisième, enfin, est sur l'accroissement en 
diamètre des Piaules Herbacées, et sur - tout de 
1 ' Hellanthus annuus ,ou Tournesol ; j'ai insère tes 
morceaux, parce qu'ils m'ont paru peu répandus 
et qu'ils contiennent l'exposition de Faits que je 
regarde comme très-importans , d'autant mieux 
que je les regarde comme ayant répondu d'avance 
à plusieurs des objections qu'on m'a faites. C'est 
dans le même but que , sous le nom A'&tiolpgie 
des Marcottes , je développe ma manière d'envisa- 
ger cette opération importante. Pour cela j'ai em- 
ployé les figures en bois, que j'avoîs fuit exécuter 
pour mes Essais sur la Fégétntion. 

Enfin, M. Feburier, continuant à soutenir, dans 
un nouveau Mémoire, imprimé dans les Annales 
de l'Agriculture Française , que la Moelle dimi- 
nue de diamètre en vieillissant, quoiqu'il con- 
vienne qu'elle ne s'obstrue jamais entièrement , en 
citant pour exemple le Sureau, j'aî cherché à 
prouver le contraire, en employant l'examen du 
même Arbuste. J'ai fait à la hâte une planche dans 
laquelle j'ai présenté son développement: par s<»n 
moyen je réalise ce que j'ai dit au commencement 
sur un Morceau de Bois. Ici j'en trace donc réel- 
lement, l'histoire. C'est encore la relation d'un 
rjrage, ou la simple exposition des faits, et il n'en 
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est aucun qu'on ne puisse vérifier dans l'espace 
de six semaines, au plus, à dater du moment 
où les Bourgeons commenceront à se développer 
au printemps. 

Je termine enfin par une addition sur la Chute 
des Feuilles. C'est encore l'examen critique d'un 
Mémoire de M. Beauvois; c'est-à-dire que recon- 
noissanl la vérité des observai ions qui en font le 
sujet, j'expose les raisons pour lesquelles je ne 
puis admettre les conclusions qu'il eu tire sous le 
titre à\4phurisnies. 

Monsieur de Mirbel vient de manifester une 
nouvelle fois son opinion sur la formation du Bois ; 
mais c'est avec une modification qui mérilera la 
peine d'être examinée, c'est en faisant l'extrait, 
dans le nouveau Bulletin de la Société philoma- 
tique, année 1814, page 64, d'un Mémoire sur 
l'organisation des Plantes , qui a remporté le 
prix proposé par la Société Tiylerlenne eni&i a,/w 
M. Dieterieli Georg Kieser. Professeur à l'Uni- 
versité d'Ièna. Mais contre l'ordinaire de cet ou- 
vrage périodique, il s'est permis de réfuter, par 
des notes, en style direct, c'est-à-dire en son propre 
nom, les opiuions de cet auteur qui lui parois- 
soient contraires aux siennes. Par -là il ouvre la 
porte à des discussions interminables ; car, suivant 
les principes de la justice, on ne pourroït refuser 
à M. Kieser d'insérer la réplique qu'il voudrait 
faire à l'attaque dirigée contre lui. 

Il en seroit de même de toute autre personne 
qui ne seroit pas de l'avis de M. de Mirbel, le 
champ devrait leur être ouvert pour le combattre; 
mais cmelqu 'avantage qu'il pourrait résulter de dis- 
cussions franches et honnêtes, le but du bulletin 
seroit manqué ; car il ne doit avoir d'autre objet 
que de faire connoitre le plus promptement pos- 
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blelps découvertes qui se font dans les différentes 
Sciences. Ainsi il l'aut espérer que les autres rédac- 
teurs ne suivront pas l'exemple de M. de Mirbel. 

C'csi dune dans une de ces notes que M. de 
Michel parle de la formation du Bois. Telle est 
l'opiir'on de M. Rieser à ce sujet , suivantlc rédac- 
teur : « La sève dépose le cambium entre le corps 
» ligneux el le liber. Il se forme une nouvelle 
» couche de bois vers le centre , el une nouvelle 
» couche d'' liber vers la circonférence , couches qui 
a différent l'nue de l'autre par leur structure. » 

Voici mainlenanl la note de M. de Mirbel : « Le 
■ cambium développe et nourrit le liber; le liber 
» se partage entre le bois et l'écorce et accroît la 
» masse de l'un et de l'autre : Voilà mon opinion 
» réduite à sa plus simple expression. » 

On voit par-là que ie me trouve parfaitement 
d'accord avec M. Rieser sur 1» formation du Bois , 
si bien que, lorsque M. de Mirbel termine son 
extrait en disant qu'on y reconnaît l'alliance des 
opinions d Hedwig et de celles du docteur Tevira- 
nus, il aurait pu ajouter les miennes; maïs c'eût 
été violer l'engagement qu'il a pris de ne citer mou 
nom que le moins qu'il pourra. 

Venons à l'opinion de M. de Mirbel. A force de 
vouloir simplifier sou expression il l'a rendue diffi- 
cile à comprendre : mais en la développant , on 
trouve qu'il dit positivement qu'il se forme aux 
dépens du cambium une couche nouvelle indé- 
pendant!: , qu'il uomme liber y que ce Liber se par- 
tage ensuite , en s'appliquant, d'un côté , sur le Bois , 
où ij forme une nouvelle couche , el de l'autre à la 
surface intérieure de lEcorce, où. il y forme pareil- 
lement une nouvelle couche. Voilà d'Hic M. de 
Mirbel qui adopte pleinement l'opinion de Senebier 
et de M. Bosc, qui imaginent un corps inlen ' 
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diaîre entre le Bois et l'Erorce et qui doit aug- 
menter l'un et l'autre. J'ai exposé dans mon 
XII f e . Essai (voyez p. i3 et 26), les raisons pour 
lesquelles je l'ai regardé comme un être de raison > 
j'y renvoie pour le moment. Il me suffira de dire 
ici que par là M. de Mirbel se trouve en contra- 
diction avec lui-même, car il a toujours regardé le 
Liber comme une partie intégrante de lTEcorce: c est 
ce qui se pi^ut voir par le paragraphe suivant, ex- 
trait de l'article Arbre, du Nouveau Dictionnaire 
(1rs Science* naturelle» , publié eu 1804 (voyez 
lom. 2, p. 367.) * L'écoree forme une enveloppe 
» plus ou moins épaisse à la superficie; cette en- 
ï) veloppe est formée elle-même du tissd herbacé, 
■ qui est la couche la plus extérieure des cm ciies 
» cor.T icai.es qui viennent ensuite, et du i,iber, 
» qui Ml appliqué immédiatement sur le corps li~ 
» gneux. Il est facile de séparer l'écoree du reste 
» du végétal. » 

11 eSt donc bien clair par ce passage, qu'il y a 
dix ans M. de Mirbel recônnoissoit que le Liber 
éloit une partie intégrante de l'Leorce, et que de- 
puis il a toujours manifesté la même opinion. 
Voilà la première (bis qu'il s'est écarté, et je regarde 
cela comme le premier pas d une sorte de retraite ; 
mais je déclare ici que je le suivrai pas à pas, et 
que toutes les fois qu'il publiera quelque chose à ce 
sujet, je l'attaquerai jusqu'à ce qu'il déclare fran- 
chement quit a été dans l'erreur, ou bien qu'il 
prouve que c'est moi qui me trompe depuis dix 
ans. 

J'Attends avec impatience d'avoir à ma disposi- 
tion I mirage de M. Kieser, parce qu'à sa première 
inspection il m'a pnru mériter d'être étudié. Les 
planches curieuses sur lesquelles je n'ai Lu que 
jeter les yeux , m'ont paru bien exécutées et faites 
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ielleroent d'après nature. Maïs d'après le peu que 
j'aï vu , el l'extrait de M. deMirbel , je vois qu'il a 
suivi la même marche que ions ses prédécesseurs: 
c'est d'examiner chaque partie en détail avant de 
reconnciifre leur ensemble. Tous ont fait comme 
celui qui, voulant connollre le mouvement d'une 
montre, commence roit parla mettre en pièces pour 
examiner ensuite successivement chaque roue. I, a 
nature m'a inspiré une marche contraire : j'ai étudié 
le mouvement avant d'en venir à sa cause. 

Ainsi donc je me trouve dans un élat de lutlc 
continuel; je crois combattre pour la vérité; je 
lie cesserai que lorsqu'on l'aura admise , ou qu'on 
m'aura convaincu que je poursuis une chimère. 
Cependant par ma persévérance j'obtiens de temps 
en temps quelque satisfaction, C'est ainsi qu'il a 
été reconnu dans le sein de l'Institut, le 3o juil- 
let 1810, que j'avois eu raison en soutenant que 
la Moelle , une fois formée , ne pouvoit plus dimi- 
nuer en diamètre, et le 14 février i8i4 il a été 
reconnu pareillement dans la même société, qu'il 
étoit impossible que le Liber se changeât en Bois. 

C'est clans le rapport fait sur un mémoire dans 
lequel j'exposois quelques observations qui me 
paroissoienl nouvelles; on l'a jugé digne de pa- 
raître dans le Recueil des Savans étrangers, en 
supprimant toutefois le préambule comme n'ayant 
aucun rapport avec le fond de ce mémoire. Ce s<mt 
des Considération* générales sur les Sciences, qui 
me paraissent propres à terminer ce discours pré- 
liminaire. 



Considérations générales sur les Sciences. 

L'homme jeté sur la terre, en prend possession 
1 faisanteonnoissance avec les Objets qui l'cnvi- 
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fospenl : il est frappé par chacun d eux en parti* 
€*Her, ensuite 4 examine tel Objet sous différent 
rapports. Ayaei acquis, par ce moyeu, 1$ coor 
poissaoce d'un certain nombre d'Objets , il les 
compare entr eux et saisit leur point de Différence 
«t de Ressemblance. 

Enfin, il réunit tous ces Objets ensemble et les 
dispose de îpepière à ce qu'il puisse les retrouver 
au besoin. 

Quand il seroit isolé, il Suivroit la même marr 
cbe : on sent quelle seroit beaucoup plus lente ; mais 
destine a vivre en société, il réunit ses efforts ave* 
cenx de ses semH&bles. 

12 faut qu'if puisse leur communiquer ses idées; 
c'est par la Parole. Chaque Objet en particulier se 
trouve désigné par un Nom ; toutes les Modifie*? 
tions dont il est susceptible reçoivent pareillement 
des dénominations. 

Pans tel état de civilisation ou se trouve] Homme, 
il agit de la sorte; mais ce qui caractérise le plus 
1* perfection de la Société , c est la distinction des 
Professions ou des Etats , car alors chaque Personne 
ayant les notions générales , en a de particulières 
sur la Profession qu'il a embrassée, et elles sont 
plus étendues k raison des besoins qu il en a jour- 
nellement. Enfin, vient un dernier d«gré, c'est 
lorsque 1 Homme ne considérant plus les Objets 
qu'en eux-mêmes et sans songer aux services qu'il 
peut en retirer, eherebe k déterminer tous leâre 
rapports. 

De là la Science. Elle embrasse toutes les Idées; 
mais , par son étendue, elle s'est trouvée hors de 
la portée d'un seul Horume. 

Elle s'est trouvée divisée en plusieurs branches 
qui ont pu être cultivées chacune par un *p*tit 
nombre abomines. 
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Quoique banuitanj s'élever au-dessus des nat- 
tions vulgaires, elle n'a cependant pas d autre 
marche que celle que nous avons indiquée. 

Ainsi, -laque Ohjrt i°. est reconnu et désigné 
par un Mot ; 2°. il est examiné sous tous ses rap- 
ports, et les qualités nu'on lui trouve par ce moyen 
sont désignées pareillement par un Mot; 5°. il est 
comparé successivement avec d'autres , et leuri 

5 oints de Différence et de Ressemblante sont aussi 
Htinguéfl par des Mots ; 4°. enfin , tous ce* Objet* 
sont réunis ensemble, de manièreà être retrouvés 
toutes les f>;s qu'on en a besoin; de là encore des 
Mots désignant des Généralités deplusieursordres. 

Toutes les Sciences se réduisent donc nécessai- 
rement à ces quatre ordres de Dénominations. 

Cependant il semble que dans les Sciences na- 
turelles on n'en reconnoisse que deux , les Faits et 
les Systihi:*; dés l'instant que dans l'une d'elles 
quelqu'un présente des Idées qu il croit nouvelles , 
il entend crier autour de lui: Noua n'avons pas 
besoin de Système, il ue nous faut que des Faits. 

Si Ton analyse ces expressions, on verra que par 
Faits on entend la connaissance même des Objets 
et de leurs Modifications, el que par Système on 
entend la comparaison de ces Objets et leur 
Classification. 

Ainsi , ou ne demanderoit donc que la mani- 
festation d'Objets nouveaux; mais à quoi servi- 
ront ces Objets , si on ne les rapproche pas de ceux 
qui sont précédemment connus? Ce sera un poids 
inutile pour la Mémoire. La Méthode ou leur réu- 
nion est donc aussi utile. 

Ce mot de Système, qui désigne Je complément 
de laScience, est devenu on terme de désapproba- 
tion. 11 est certain que l'on a plus d'un exemple 
I prétendus Savant , qui , incapables de rien dé- 
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couvrir par eux-mêmes, n'ont passé leur vie 

présenter de nouveaux arrangemens ou des Sy! 

têmes. 

Il est donc certain que celui qui découvre, soit 
un Objet nouveau, soil de simples Modifications 
d'Objets anciens, mais inconnus jusque là, doit 
chercher à les rattacher aux découvertes précé- 
dentes, c'est -à-dire les encadrer dans les Système) 
adoptés le plus généralement ; maïs , d'un côté, s'il 
se trouve à même de saisir quelques points qui lui 

Farcissent isolés, et qui, cenendanl , méritent 
attention , il doit se contenter de les signaler, pour 
que d'autres, plus heureux, puissent déterminer 
leur place. Si , de l'autre, il est à même d'observer 
un grand nombre de ces Objets nouveaux qui n au- 
roient pas été remarqués , et qu'il ne puisse les 
faire cadrer avec l'ordre ancien, ou qu'il lui en 
indique un autre, il ne doit pas balancer à pré- 
senter le nouvel arrangement qui lui a été suggéré. 

Ensuite, il me semble qu'il est du devoir de 
tous ceux qui font profession de cultiver cette 
Science, d examiner les nouveaux Objets qu'on leur 
présente, et de les admettre ou les rejeter, en 
exposant les raisons qu'ils ont de faire l'un ou 
l'autre. 

Ils doivent suivre la même marche pour le 
nouvel arrangement proposé , ou pour le Système. 

Hé bien, il y a huit ans que j'ai proposé de 
nouvelles idées sur la Physiologie végétale, et il 
n'est pas encore venu à ma connoissance qu'aucun 
de ceux qui font profession de cette Science les 
ait examinées , et 1 on se contente de les rejeter 
par celle phrase banale : Nous n'avons pas besoin 
de Système, il ne nous faut que des Faits. 

Des Faits ? eh bien , prenons ce mot dans 1 accep- 
tion qu'on lui donne : qui en a présenté un 
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f ranci nombre que moi? Il n'y a pas une seule 
es pages que j'ai fait imprimer, qui ne soit 
lestée par la manifestation d'une Vérité nouvelle 
dans tous les genres et souvent de la plus haute 
importance, par conséquent d'un Fait; je les ai 
liées enlr'elles, parce que, suivant, dans leur re- 
cherche, la marche de la Nature, celle-ci me les 
a présentés liés entr'eux. 

Outre ceux que j'ai publiés, il en est beaucoup 
d'autres qui restent là, sans que je sache encore 
comment les employer. 

Je ne puis terminer ce discours sans faire quel- 
ques réflexions sur ce mot de Fait. D'abord, qu'en- 
tend - on par ce mol? Il semble au premier 
aperçu qu'il n'est pas difficile d'y répondre, car 
ce monosyllabe est si souvent répété, qu'on doit 
présumer que sa signification est bien connue; 
effectivement il se retrouve dans le langage le plus 
commun comme dans le plus recherche. Depuis 
long-temps les Gens du monde reprochent aux 
Savans de se servir de ternies particuliers plus ou 
moins étrangers à l'oreille, plutôt pour se dis- 
tinguer que par nécessité. Il n'en est pas de même 
de celui-ci, quoique si souvent employé dans tou- 
tes les branches des connoissances humaines, et 
servant pour ainsi dire de bases aux Sciences 
naturelles ; car uon-seulemenl il est des plus vul- 
gaires, mais en outre des moins bien définis ; ce 
n'est que de son usage qu'on peut en déduire 
le sens; par ce moyeu on voit que pour l'ordi- 
naire on l'oppose au mol de Raisonnement, en 
sorte que l'on reproduit sous d'autres termes 
l'antique distinction de Théorique et de Pratique. 
Ainsi, par le premier, on exprime la contem- 
plation intérieure, et par le second l'action ex- 
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Mais faire y c'est agir , et cela dans un but deter- 
tttiné, et on obtient pour Résultat une chose faite, 
on par contraction un Fait; ainsi il a ou pour jrtjfe- 
mière cause la volonté d'un Etre agissant Je m 
pousserai pas plus loin cette discussion; il me 
Suffira de faire remarquer que c'est pâf une grande 
déviation qu'on est parvenu h lui faire signifier la 
simple énonciation d'un point détaché dans l'exis- 
tence d'un Être, car ce n'est au fond qu'une Propo- 
sition, ou plus scientifiquement une Thèse dont 
on garantit la vérité. Il est certain que celui a 
qui on la présente a le dfoit de l'examiner et de 
la scruter, pour savoir jusqu'à quel point elle mé- 
rite sa croyance. 

Mais ces Propositions ne sont pas de même 
nature, les unes sont simples, les autres com- 
posées. Ainsi , lorsque j'ai énoncé ce point , que la 
Moelle étoit d'un aussi grand diamètre dans le 
plus vieux Tronc que dans le Scion oà la jeune 
branche, il semble que pour &'en convaincre il 
suffisent de jeter les yeutf sur les tronçons de dif- 
férentes espèces de Bois que je présentois. C'était 
donc une vérité simple. 

Mais lorsque j'ai dit que le Liber et le Bois se 
Jbrmotent indépendamment Vun de Vautre , c'étoit 
une Proposition composée , car il falloit examiner 
successivement les diffcrens Phénomènes que jaré- 
Sentoit leur formation. Chacun d'eux, détache et 
présenté à l'acceptation, pouvoit donc être regardé 
comme autant di» Propositions, isolées, mais dont 
on * reconnu la vérité en adoptant la Proposition 
générale. 

Mnu la première , même , malgré son apparente 
simpli.itc, a entraîné aussi l'acceptation d'un 
grand nombre d'autres Propositions particulières ; 
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eHescôtoistoient dans renonciation des Phénomènes 
que présente la Moelle dans sa formation. 

Ainsi donc , a deux Reprises différente* , dîi a 
Reconnu la vérité du plus grand nombre dé Faits 
que j'ai exposés sur la Physiologie végétale ; oti a 
tibême inconnu les conséquence^ que j'en tifois 
pont prouve* que le Liber et Y Aubier se foi 4 * 
itioiert indépendamment l'un de Y autre; mate à 
présent il ne me teste plus qu'une Proposition gé- 
nérale à faire accepter, c'est que Vun et VaUtre 
descendent des Ëourgeohè et eft èortt les Ratifiés , 
et il me sera a^sé de le démontrer par l'ensemble 
de vérités ou de Faits qu'on a déjà acceptés. Par-lk 
donc se trouve établi le Système de végétation que 
je propose inutilement à l'acceptation des Savans 
depuis dix ans; lui seul rend Utile cette foui* 
de Vérités partielles que j'ai exposées , ou * si Ton 
veut , les Faits dont j ai enrichi l* v Science. 

Mais je déclare ici que voilà la dernière fois que 
me sers de cette expression; en attendant que 
\m ttoûVfc de plus convenable, j'emprunterai de» 
fthématiques quelques-uns de ses termes. 

Ainsi , avec elles je donnerai le nom d'Axiomes 
à toute Proposition simple qui n a besoin que d'être 
énoncée pour être acceptée ou refusée. 

Il n'y a pas de Feuilles sans Bourgeons. 

Je donnerai le nom de Théorème à une suite de 
Propositions simples dont on tire pour conclusion 
l'établissement d une Proposition plus compliquée. 

Lie Liber et V Aubier se forment indépendam- 
ment Vun de Vautre. 

Enfin je donnerai le nom de Problèmes à des 
Propositions dont on entrevoit la vérité, mais qui 
ne pouvant être démontrées rigoureusement , at- 
tendent du temps de nouvelles confirmations. 
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La Fleur n'est autre chose que la transforma- 
tion d'une Feuille et du Hourgenn qui en dépend. 

On voil par-là que le Tableau dans lequel j'ai 
cherché à concenlrer mes idées sur la Végéta- 
lion, est formé de ces Irois ordres.da Propositions. 
Cependant , pour plus de simplicité , je donne le 
nom de Théorèmes à toutes les Propositions de 
la première partie qui concerne la reproduction 
par Bourgeon, et celui de Problêmes à la seconde, 
dans laquelle je donne l'esquisse de ma manière 
d'envisager la reproduction par Graine. 



Je me suis proenré l'ouvrage de M. Kieser, je l'ai lu et 
examiné arec loul le soin dont j'étois capable et qu'il mé- 
rite ; j'en ai fait l'extrait que j'ai lu dans trois séances de la 
Société Philomatique ; j'ai révélé déjà un très-grand nom- 
bre des Observations micros opirjies qui son la hase de c 
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, et je les ai présent: tcui)0 



elle: 



ouvrage, ci ]e tes ai presque toujours vues comme eues 
étoient annoncées ; eu sorte q^ie je me trouve d'accord pour 
les Faits; mais il n'en est pas toujours de même poui les 
conséquences : cependant )'y ai trouvé beauroup plus de Pro- 
positions favorables à mon Système <jue de contraires ; c'est 
Ce qu'on aurait vu , si j'avois pu , suivant mou intention , 
terminer ce Recueil par ces Extraits ; mais les circonstances 
ne me le permettent pas pour le moment. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DE LA VÉGÉTATION, 

Considérée dans la reproduction par Bourgeon / 

ou Embryon fixe. 

THÉORÈMES. 

I* Le Bourgeon est le premier mobile apparent de la 
"Végétation. 

Il en existe un à l'aisselle de toutes les Feuilles* 

Il est manifeste dans le plus grand nombre des Fiantes 
Dicotylédones et des Graminées. 

Il est latent dans les Monocotylédones; alors il ne 
consiste que dans ua simple Point vital. 

La Feuille est donc pour lui ce que la Fleur est pour 
le Fruit et la Graine. 

II. Il se nourrit d'abord aux dépens des sucs contenus 
daâs les Utricolea du Parenchyme 1 intérieur ; c'est là ce 
qui fait passer celui-ci à l'état de Moelle. 

Cette partie est donc analogue au Cotylédon de l'Em- 
bryon séminal. _____ 

III. Dès qu'il se manifeste, jl obéit à deux mpuve- 

mens généraux f 

L'un , montant ou aérien ; 

L'autre , descendant ou terrestre. 

Du premier , il résulte les Embryons des Feuilles r 

L'analogue de la Flumule ; 

Du second , la formation de nouvelles Fibres ligneuse» 
et corticales , 

La Radicule. 

IV. Chacune de ces Fibres se forme aux dépens dtf 
Cambium^ ou de la Sève produite par les anciennes 
Fibres et déposée entre le Bois et l'Ècorce» 

Essai sur la Sève. £ 



sxiv Observations 

De plus , ellea apportent vers le bas la matière néces- 
saire à leur élongatioû radicale. C'est la Sève descen- 
dante, 

V. L'évolution de ce Bourgeon consiste dans TElonga- 
tîon aérienne ou foliacée de ces Fibres. 

Chacune d'elles, sollicitée par cette extrémité foliacée, 
apporte la matière de son propre accroissement. 
C'est la Skv£ montante. 

VI. Deux substances générales résultent de cette Sève , 
le Ligneux et le Parencnymateux. 

( Grew avoit déjà reconnu ces deux substances. ) 

Le Ligneux se dispose en Fibres , qui ne reçoivent plus 

de changemens. 

Le Parencnymateux paroit formé, dans le principe, 

de grains détachés qui se gonflent et forment des Utri- 

cules ; par-là il peut se prêter aux aocroissemens en tous 

sens. 

VII. La Sève est la substance alimentaire des Plantes. 
Elle est puisée par les Racines , sous forme humide ; 

elle vient se aérer dans les Feuilles. 

Elle paroit d'abord indifférente; mais elle reçoit une 
appropriation particulière , suivant les espèces. 

Elle ne parvient qu'aux points où elle est demandée, 
en sorteXju'il n'y a pas de circulation générale* 

Contenant principalement les deux substances générales 
dont nous venons de parler, le Ligneux et le Parencny- 
mateux 9 dès que l'une d'elles est employée par la Végéta- 
tion , il faut que la seconde se manifeste et se dispose dans 
}e voisinage ; eu sorte que c'est une espèce de départ. 
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Reproduction par Graine ou Embryon mobile. 

PROBLÈMES. 

I. La fleur ne serôit-elle pas la transformation d'une 
Feuille et du Bourgeon qui en dépend ? 

II. Alors la Feuille ne donneroit-elle pas les Etamines, 

de plus le Calice et la Corolle, quand il y en a? 

■■>■■■ ■ f i 

III. Le Bourgeon ne deviendroit-il pas le Pistil, en- 
suite le Fruit et la Graine ? 



IV. Le Pistil étant donc la concentration d'une ou de 
plusieurs Feuilles, ne doit-il pas donner naissance à une 
réunion successive de Bourgeons dont les Feuilles devien- 
nent les Ovules destinés à recevoir l'Embryon ? 

— — ■ 

V. L'Embryon n'est-il pas formé par la réunion de deux 
Molécules détachées , l'une Ligneuse , l'autre Parenchy* 
mateuse ? 



VI. Dans ce cas ne seroit-il pas probable que Tune 
fournie par l'Etamine , l'autre par le Pistil ? 



est 



VII. Dès qu'une fois l'Embryon est perceptible aux 
sens , il est détaché , ne présentant jamais d'apparence de 
Cordon ombilical ; ainsi il ne croîtrait donc que par Intu-» 
susception. 

VIII. Dansce cas cet Embryon ne seroit-il pas renversé, 
les Cotylédons faisant alors la fonction de Racines , etla 
Radicule celle de Tige ou' partie aérienne? 
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ESSAI 

SUR LA SÈVE, 

CONSIDÉRÉE 

3MME RÉSULTAT DE LA VÉGÉTATION. 

La à U Société PhîlomMique , le 16 mars îSu. 



NOTICE HISTORIQUE. 

5kvE.Ce mot est ancien dans la langue française: 
ilparoit tenir au \al\nSapa; mais celui-ci désîgnoit, 
en général, uu suc épaissi, et en particulier une 
espèce de vin cuil. On prétend que Palladiuss'ea 
est servi dans le sens où nous l'employons , c'csl- 
à-dire de Sève j mais je n'ai pu découvrir jusqu'à 
présent qu'une seule occasion où cet auteur ait 
employé ce mot, et c'est certainement dans le sens 
de vin cuit, comme on peut le voir: Alii sorba 
in sapa asserunt dici fjosse servari. (Pallad. , 
lib. II, ch. i5. ) 

Si réellementces deuxmolsontlaraêmeorigine, 
c'est donc par une grande déviation que le nùtre 
désigne maintenant , presque exclusivement , 
une substance particulière aussi facile à définir j 
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et nous sommes , de ce côté, plus riches que V 
Grecs et les Latins, qui étoient obligés de se servii 
de termes qui avoient des significations plus 
directes ou plus générales. C'est ainsi que Théo- 
phraste , chez le» premiers , se sert tantôt du 
mot rypoltie, qui signifie proprement Humidité, 
tantôt de celui O*o; , qui signifie juc. Les Latins se 
servoient des mois Succus et Lacryma , Larme. 

Charles-Etienne , dans son Prœdium Rusticum, 
s'exprime ainsi : Lachryma ver'o est is humorqui 
statim de secto caudice vel ramo , aut aliquibus 
tantùm ipso iigno prosilit et apparet. Vulgus 
vocal la Sève. « La larme est celte humeur qui 
» coule tout de suite d'un tronc ou d'une branche 
» qu'on a coupée et qui se manifesté : c'est ce que 
» le vulgaire nomme la Sève. » 

Dupinet, dans sa traduction de Pline , rend 
souvent le mot Succus par celui de Save; sous 
Cette forme il est plus rapproché de son origine 
latine : il l'est encore plus dans !e mot anglais Sap. 
Ce mot, une fois introduit dans la langue , a 
été pris au propre et au figuré , et a donné naissance 
à plusieurs expressions allégoriques ou prover- 
biales. Cependant Mariotte, qui est un des premiers 
qui ait étudié cette partie essentielle des végétaux, 
en vrai physicien, l'a toujours désignée par le mot 
général de Suc , sans employer celui de Sève. 

Tournefort , dans son Dictionnaire des Termes 
de Botanique , qui se trouve à la suite de ses 
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'émens , s'exprime ainsi : « La Sève est l'humeur 
* qui se trouve dans le corps des Plantes , el qui 
w leur tient lieu de sang. ... * 11 est à remarquer 
qu'il n'en donne pas de traduction latine , quoiqu'il 
le fasse presqu'à tous les autres mots ; en sorte que 
dans les InstUutiones il n'en parle pas. On voit 
parla suite de cet article, que, comme les anciens, 
il confond ensemble la Sève et les Sucs propres. 
C'est Mariolte qui nie paroît être un des premiers 
qui ait distingué ces deux parties. Cet auteur a fait 
des expériences très-ingéiiîeuscs à ce sujet , et elles 
ont servi de bases aux travaux qui ont été entrepris 
depuis. Frappé de l'analogie qu'il découvrent entra 
les Plantes et les Animaux. , il tenta d'expliquer les 
mouvemens de la Sève, par une Circulation , et 
il imagina des Valvules dans les Vaisseaux qui em- 
pêchoient ce suc de descendre, une fois qu'il éloit 
entré; mais il ne présenta celte opinion que comme 
une simple hypothèse, se gardant bien d'assurer 
qu'il eût réellement vu cesValvules. 11 n'eu est pas 
de même de ses autres observations , car il n'a 
cité jamais que des faits très-positifs et qui ont été 
vérifiés depuis. 

Le célèbre Claude Perrault l'avoil devancé dans 
la recherche des principaux phénomènes que 
présente la marche de la Sève, et il imagina des 
expériences très-simples qui sont encore regardées 
comme fondamentales. 
L'Académie des Sciences a publié dans ses Mé* 
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moires , dès son origine , des recherches curieui 
de plusieurs de ses Membres ,sur la Sève , tels que 
Lahire, Magnol, Dodart et Tournefort; mai 
digne rivale , la Société royale de Londres , l'em- 
porta de beaucoup de ce côté par l'apparition sîmul 
lanée de deux ouvrages sur l'Analomie végétale 
qui sortirent de son sein : ce sont les deux traités de 
Grew et de Malpighi.Ces savans travaillant chacun 
de leurcôlé,l'un enAnglelerreJ'autreen Italie,fon 
dcrentà jarnaisles bases de la Science. G 
dit assez longuement sur la Sève ou Sap : il admi 
une espèce de Circulation, ei il pensa qu'elle ne 
mon toit que réduite en une espèce de vapeur. Mal- 
pigbi dissémina, dans le cours de son traité, sou 
opiniou à ce sujet ; sous le nom de Succus, il d: 
tingua les Sacs propres de la Sève. 

Blaîr rassembla avec beaucoup de précision tout 
ce qu'on a voit écrit sur la Sève,y ajouta ses propres 
observations et celles de Bradley, et il admit une 
sorte de circulation. 

Mais Haies, à jamais célèbre par le grand nombre 
des expériences qu'il a exécutées avec autant de 
patience que de sagacité , confirma, une grande 
partie des observations de Perrault, et il combattît 
avantageusement la Circulation de la Sève. Du- 
hamel rapporta les différentes opinions de ses 
prédécesseurs, confirma les expériences de Haies, 
eu ajouta de nouvelles , et parut , à son ordinaire, 
indécis sur le senlimeat qu'il adopteroh. 
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Le célèbre Bonnet a beaucoup contribué aussi, 
par son traité sur VUsage des feuilles, à déter- 
miner la marche de la Sève. 

Rage r-Sch aboi, de sou aveu, plus praticien 
que théoricien, a voulu cependant discuter sur 
les causes du mouvement de la Sève. 11 paroit 
vouloir y placer le principe de la Végétation , et il 
en fait presque l'a me des Plantes ; il va jusqu'à lui 
donner des passions ; elle est tantôt sage et tantôt 
impétueuse. Il faut apprendre à diriger ses mou- 
vemens, soit en l'excïlant ,soil en la calmant à pro- 
pos ; quelquefois ilfautl'amuser comme un en Tant. 

Mustel est un de ceux qui a parlé de la Sève 
de la manière la plus conforme à la nature. 11 a 
combattu contre la Circulation ; cependant il pense 
qu'elle monte par le Bois et descend par l r Ecorce. 

Sennebier, plus souvent métaphysicien quet 
naturaliste, a cependant rassemblé de bonuesr 
observations sur la Sève. Il a Irès-bïen vu, par 
exemple , que celte substance ne pouvoit pas 
monter par les ..gros Tubes qu'on observe ordî-.. 
n ni renient dans le Bois. 

Darwin , dans sa Phylonomie^ a disserté f«vt ait 
long sur la Sève. 

SirKuigth publie en Angleterre, dans les Tran- 
sactions de la Société royale^ d'excellentes obser- 
vations sur la Sève. Comme Mustel, il pense 
qu'elle monte par l'Aubier ou jeune Bois , et 
descend par l'Ecorce, 
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En France , M. de Mirbel . traitait de la Pfcrao- 
logie végétale en géDéralifa pas oablîé la Sève; mais 
de plus, dans un 3IémoIre d'abord la a la pre- 
mière Classe de l'Institut , et comité maéré dans 
les Annales du Jluséum ,3a cherché à concen- 
trer sa manière d'envisager les phénomène s que 
présente cette partie des végétaux ; c'est en 
posant quatre questions importantes , auxquelles 
il donne les réponses qui loi paraissent les *plus 
convenables. 

Ne trouvant pas ces réponses conformes à ce 
que m'avoit présenté la nature , j'ai cherché, 
dans un Mémoire la pareillement à l'Institut , à 
résoudre ces questions d'après les principes que 
j'avois posés dans mes lissais précédens. 

C'est donc après tous ces travaux , que M. Fe- 
burier vient de lire dans le sein de la même 
Société un Mémoire dans lequel il expose de 
nouvelles vues sur la Sève ; et comme il paraît 
la regarder comme la cause de la Végétation et 
non pas comme son effet , il a embrassé presque 
toute la Physiologie végétale; mais ce n*est pas, 
comme Schabol, un seul mobile qu'il met en jeu; 
il y en a deux : car Fauteur distingue la Sève mon- 
tante de la descendante , et il donne à chacune 
des mouvèmens particuliers , qui tantôt se contra- 
rient et tantôt marchent dans le même sens ; c'est 
de-là que M. Feburier semble déduire les princi- 
paux phénomènes de la Végétation. 
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M. Fehurier veut donc s'ouvrir une nouvelle 
roule par celle explication ; par cela seul il con- 
damne toutes celles qu'on a tracées jusqu'à lui. 
Je me trouve du nombre : je suis donc tenu 
d'examiner sa découverte; si je la trouve bonne , 
je dois abandonner la mienne pour suivre 6es < 
traces, en le publiant de bonne foi; sinon, je 
dois expliquer les raisons qui me font persister 
dans mon sentiment. Mais, en oulre.je suis attaqué 
directement dans ce Mémoire; car je m'y suis en- 
tendu nommer plusieurs l'ois , ci, déplus , il est évi- 
dent qu'un grand nombre de Irai Is sonl dirigés con- 
tre mon opinion physiologique; maïs n'en ayant 
eu connoissance qu'en écoulantune simple lecture, 
je ne peux entreprendre d'y répondre sans m'ex- 
poser à faire des méprises. Je vais donc me borner 
dans ce moment à rassembler sous un seul point 
de vue ma manière d'envisager la Sève, c'est-à- 
dire que je vais considérer laVégétalion sous ce rap- 
port, quille après , si M. Feburier fait imprimer 
son Mémoire, à examiner avec plus de soin les. 
points nombreux sur lesquels il pareil, différer 
d'avec moi. Du reste , il m'a paru qu'il y avoit un 
grand nombre d'observations dignes d'attention, et 
dont le mérile étoit indépendant des conséquences 
n'en tire l'auteur* 
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Si Ton examine, au milieu de Hiver, on Arbre, 
il paraîtra desséché et privé de rie; maïs qu'on 
.enlève la surface extérieure de FEcorce ou FEpi- 
derrne , on trouvera dessous une couche continue 
verte et succulente ; et à partir de là, tout l'intérieur 
est imbibé d'humidité , mais qui paroit stagnante. 

Il y a certains arbres , comme les Bouleaux , les 
Erables , auxquels, si l'on tait un trou ou une en- 
taille dans le corps de Farbre, c'est-à-dire qu'on y 
pratique laTérébration (Voy. Essai XII e ^art. 12), 
on voit tout de suite affluer un liquide transparent 
très-abondant. 11 en est certains d'entr'eux desquels 
on finit par tirer leur propre poids de ce liquide. 
Cependant toutes les autres parties restent tou- 
jours abreuvées à-peu-près de la même humidité. 

Le printems vient et détermine le développe- 
ment des Bourgeons ; alors l'écoulement s'arrête , 
et Ton n'aperçoit pas de différence dans la Végé- 
tation des Arbres soumis à cette opération , avec 
ceux qui ne l'ont pas éprouvée. C'est du moins ce 
que Duhamel assure. 

Suivant les expériences de Duhamel, et sur-tout 
de Mustel , si l'on fait passer une Branche d'arbre 
par un passage adapté dans une Serre dont il se- 
roit voisin ( un sarment de Vigne, par exemple), 
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les Bourgeons qui s'y trouvent éprouvant une 
température favorable à leur développement , 
poussent tout de suite et prennent l'accroissement 
dont ils sont susceptibles, tandis que tout ce qui est 
au-dehors reste engourdi jusqu'à ce que la saison 
soit dévenue favorable.Ces deux expériences prou- 
vent le principe que j'ai établi dans mes Essais : 
La Sève n'arrive que là où elle est demandée. 

La Sève paroîtdonc dans un équilibre général ; 
mais dès l'instant qu'elle est déterminée à affluer 
quelque part , de proche en proche le vide qu'elle 
laisse par son déplacement tend à se combler. 

Au printems , les Bourgeons qui sont restés 
Stationnaires depuis leur formation , c'est-à-dire 
depuis huit à dix mois , éprouvant , par les effets 
de température , le besoin de se développer , atti- 
rent puissamment la Sève qui est dans leur voi- 
sinage j bientôt il leur arrive toute la matière qui 
leur est nécessaire. Veut-on se faire une idée de 
son abondance? qu'on examine un Bourgeon dans 
fpn étatstationnaire, on verra que sous les Ecailles 
( s'il en a) se trouvent des Feuilles absolument 
conformées comme celles à l'aisselle desquelles 
reposoit le Bourgeon , mais beaucoup plus petites : 
on eût pu les voir dans ses Bourgeons dès le mi- 
lieu de l'été; elles ne diffèrent que du petit au 
grand. Qu'on prenne, par exemple, le Tilleul: 
on trouvera dans ses Bourgeons des Feuilles qui 
ont environ une ligne de long , tandis que les 
feuilles développées ont trois pouces et plus j 
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c'est-à-dire qu'elles sont trente-six fois pins larges 
ou plus longues. La surface de la petite feuille 
sera donc à celle de la grande , les supposant sem- 
blables , comme cela est réellement , comme les 
carrés des deux dimensions analogues i : j$ % ou 
un est à 1296. La Branche ou Scion qui résulte du 
développement des Bourgeons, est composée des 
Feuilles, de plus , d'une portion cylindrique qui sé- 
pare chaque Feuille Tune de l'autre ; ce qui com- 
pose la Branche ou Tige : si nous supposons que 
cette partie croisse dans la même proportion que 
les Feuilles , le développement du Bourgeon aura 
donc acquis à l'arbre 1 296 fois son propre poids , 
et cela dans un espace de temps assez court; 
car il ne faut pas huit jours aux Feuilles pour ac- 
quérir toute la dimension qu'elles doivent avoir, 
si la saison est favorable ; mais il y a une espèce 
de succession dans ce développement : il s'opère de 
la base au sommet, en sorte que les inférieures 
sont les premières parvenues à leur maximum de 
dimension ; il s'ensuit que dans le plus grauu 
nombre de nos Arbres l'accroissement en lon- 
gueur est exécuté dans moins d'un mois. 

Car à cette époque sa crue annuelle se trouve ar- 
rêtée ordinairement par le dessèchement de la par- 
tie supérieure du Bourgeon , qui sans cela eût pu 
continuer long-temps son développement. Je crois 
être le premier qui ait fait connoître cette Décur- 
tation. 

Si Ton revient à la Feuille , on verra que , sup- 
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pose que sa crue se soil faite en huit jours ou 193 
heures, en divisant par ce nombre celui de 1296, 
que nous avons trouvé être celui de son augmen- 
tation , on trouvera qu'elle a acquis six à sept fois 
son propre poids par chaque heure, en sorte que 
par chaque sept à huit minutes elle acquiert une 
fois son poids primitif. 

Voilà donc évidemment une grande quantité 
de matière acquise par la Plante. D'où est -elle ve- 
nue? d'en bas , par les substances puisées par les 
Racines dans l'humidité", ou d'en haut par celles 
pompées par les feuilles dans l'air ambiant? Un fait 
des plus connus suffi! pour décider cette ques- 
tion. Si l'on coupe le Tronc de l'Arbre rez terre , ou 
simplement une Branche, l'effet est rapide, tout 
se flétrit, et en peu de temps l'Arbre ou la Branche 
périt sans retour. 

Mais si on replace ce Tronc coupé dans la terre 
humide ou dans l'eau, il continue a croître. 

Telles sont les Boutures d'un usage si commun. 
Par ces faits et d'autres analogues , il seroit aise 
de se convaincre que la plus grande partie du poids 
acquis par l'A rbre vient d'en bas étant puisée par les 
Racines sousforme humide; mais on voit encore par 
cette expérience que ce n'est pas dans les Racines 
mêmes que sont placés exclusivement les moyens 
de puiser de la Sève, et sur-tout qu'il n'y existe 
pas de force comparable à une pompe foulante , 
pour porter les Sucs jusqu'au sommet de l'Arbre. 
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L'accroissement étant évident, il faut juger de 
son effet et chercher à découvrir sa cause. 

C'est en enlevant l'écorce qu'on pourra y par- 
venir , c'est-à-dire en pratiquant la Décortication. 
(Voyez Essai XII e , art. 3.) On sait qu'elle cède fa- 
cilement au printems, et que l'on peut dépouiller 
un arbre de son Ecorce , tandis que pendant l'hiver 
elle étoit adhérente. Par ce moyen on voit que les 
Fibres qui entrent dans les Feuilles sont continues 
avec les Fibres ligneuses extérieures précédentes. 

Elles se prolongent jusqu'à l'extrémité des 
Feuilles. Il est à remarquer qu'elles existaient évi- 
demment, du moins les principales, dans la Feuille 
renfermée dans le Bourgeon , et qu'ainsi chacune 
d'elles s'est accrue (suivant notre calcul) de trente- 
cinq fois sa longueur ; mais comme ses deux ex- 
trémités existent encore, et que les rameaux qu'elle 
fournit se croisent ensemble, c'est une preuve 
évidente qu'elle a cru dans toutes ses dimensions. 
Ainsi ce n'est pas par Apposition de matière à son 
extrémité, mais par Interposition ou déposition 
de substances entre les Molécules qui la compo 
soient , que cette feuille s'est accrue. 

En enlevant PEcorce , on aperçoit encore iroe 
augmentation de matière, parce qu'on découvre 
que cette Ecorce ne se détache du Bois que parce 
qu'il se trouve déposé une couche visqueuse entre 
les deux, et dont on ne découvroit aucune trace * 
puisque TÉcorce étoit conliguë avec le Bois , et 
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subsiste maintenant tandis qu'elle est détachée 
d'un bout à l'autre de l'Arbre. 

Il doit donc eu résulter une augmentation dans 
le poids de l'Arbre. 

Par quelle voie cette matière est-elle parvenue ? 

On sait que le corps ligneux paraît composé 
de Canaux et de Tubes de différentes grosseurs : 
on les a décrits avec soin, et on les a regardés 
comme lcsVaîsseaux destinés à transmettre les sues 
qui existent visiblement , comme nous l'avons dit , 
dans le corps des Arbres; mais dans le Chêne, qui 
laisse échapper peu de Sucs, cesTubes soûl très-lar- 
ges, tandis que dans le Bouleau ils sont très-étroits. 

Ayant pris une tranche de Bois de Chêne coupée 
transversalement , je l'ai unie sur les deux sur- 
faces horizontales j sur la supérieure j'ai prépaie 
avec de la cire un petit bassin , j'y ai mis des li- 
quides colorés, de l'Encre entr'aulres.que j'ai laissé 
séjourner; elle n'a point traversé. 

Mais prenant un fil de laiton très-mince, je 
l'ai fait passer dans un de ces Tubes , et je l'ai tra- 
versé de part en parlj ce qui se fait très - facile- 
ment , même à de grandes épaisseurs ; alors, 
ayant mis de l'Encre, elle a passé très-vîte. C'est 
donc une preuve que ces Canaux ne sont pas 
naturellement perméables pour les liquides; de 
plus , on le voit facilement , quand ils sont fendus 
«latis leur longueur ; car on y aperçoit les débris 

tUtricules formant des espèces de diaphragmes. 



:: 
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Je ne parle ici que du Chêne, car plusieurs au- 
tres arbres ont laissé passer les liquides sans auci 
préparation. 

11 est vrai qu'il y a d'autres Tubes plus miri' 
mais je ne peux rien déterminer sur leur struc- 
ture ; et ce qui nie paroît de plus certain , c'est 
que, comme l'a annoncé Tournefbrt , et l'a dit de- 
puis Sennebîer, les Fibres montent la substance né- 
cessaire à leur élougation par leur propre subs- 
tance , comme des mèches de coton imbibées. 

Voilà donc, suivant moi, la route que suit la ma- 
tière qui forme les nouvelles pousses. 

Mais d'où vient celle qui existe entre le Bois 
et l'écorce,oule Cambîum? 

J'ai annoncé le premier, je crois, que le Paren- 
chyme , en formant une couche continue sur toute 
la superficie de l'arbre , composoit une espèce 
deFeuille générale, qui se reformoit chaque année, 
et qu'elle agissoit , par l'entremise des Rajoiss mé- 
dullaires , sur toutes les anciennes Mires, fon 
le corps de l'Arbre , et les forçoit à amei 
de la Sève, en remplaçant pour elles la Feuille 
dont elles avoient dépendu l'année de leur forma 
tion. 

Les Fibres ont donc une destination marqu 
et un but vers lequel elles tendent. Elles doivei 
amener la Sève à leur extrémité; mais la Circon- 
cision ou enlèvement d'anneau cortical, et la'Frans- 
cisionou des traits de scie faits en travers, annoi 
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cent que par une tendance générale à l'équilibre 
chaque fibre peut communiquer latéralement 
aux autres les sucs qu'elle apporloit. 

La Végétation une fois établie, elle continue 
plus ou moins visiblement. Les expériences de 
Mariolle , et sur-tout de Haies , ont prouvé que les 
Fiantes enlevaient une bien plus grande quantité 
de Sucs ou de Sève , qu'elles n'en employaient ; 
en sorte qu'elles avoient une Transpiration beau- 
coup plus considérable que l'Homme, à raison de 
leur surface. 

Une autre espèce d'augmentation se manifeste 
à l'extérieur des Arbres ; ce sont les Bourgeons : 
ils se forment insensiblement à l'aisselle de toutes 
les Feuilles, et ils paroissent dès l'instant que la 
Feuille est développée ; mais dans l'espace de six 
semaines au plus, ils parviennent à leur maximum^ 
qu'ils nedépassentplusjusqu'au printems suivant; 
et déjà toutes les Feuilles qu'ils doivent produire 
y existent avec toutes leurs parties ; seulement 
elles sont dans des dimensions très-réduiles. 

C'est donc une excroissance qui sort de l'Arbre 
et qui se fait encore aux dépens des Sucs qui sont 
contenus dans son intérieur. 

J'ai annoncé que e'éloii aux dépens de l'humeur 
mise en réserve dès le principe dans la Moelle du 
Scion, qu'il se formoit. 

On peut consulter à ce sujet mon second Essai. 

Lorsque le nouveau Bourgeon est entièrement 
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formé , si Ton soulève l'Ecorce , on apercevra de 
grands cbangemens : l'humeur visqueuse aura 
beaucoup diminué, si elle n'a disparu totalement f 
à sa place , on verra qu'il s'est formé deux couches 
de Fibres , Tune de bois qui recouvrira l'ancienne, 
et l'autre d'Écorce , qui aura chassé en dehors celle 
de l'année précédente. 

On peut voir dans mes Essais la preuve que je 
donne de la formation indépendante de ces deux 
Couches* 

A présent, en quoi consiste la Couché ligneuse? 
Evidemment de Fibres longitudinales, ou de fils 
tendus dans la longueur du corps de l'Arbre. Si 
l'on cherche leur extrémité , on trouvera l'une 
sous chaque Bourgeon, car ou verra chacun d'eux 
reposer sur un faisceau de ces Fibres » et qui forme 
une espèce de console sur lequel il repose. L'évo- 
lution de celui du printems a appris que les Fibres 
qui composent ses Feuilles, étoient continues avec 
les Fibres ligneuses. Nous apprenons par là que 
celles qui existent sont dans le même cas. 

A partir de ce point, nous ne trouverons plus 
d'interruption aux Fibres, qu'à l'extrémité des 
racines actuellement existantes. 

Je défie depuis long-tems tous les Physiologistes 

d'indiquer la fin ou le commencement d'une de ces 

Fibres , ailleurs qu'aux endroits que j'ai indiqués. 

Je ne parle ici que du cours ordinaire de la nature. 

De-là il s'en suit que toutes les Fibres qui partent 
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des Bourgeons doivent se rendre jusqu'à l'extré- 
mité des Racines; en sorte que le Tronc f comme 
on fleuve, doit être composé de toutes celles des 
Branches, des Rameaux et des Scions : il doit arri* 
ver de là que la surface de la coupe de son Tronc 
doit être égale à la somme de celle des branches. 
Cependant Duhamel a trouvé que sur des arbres 
qu'il a examinés, cette somme des Branches étant 
comme cinq, celle du Troue n'étoit que cpmmç 
quatre. 

Il y a long-tempsque je connois celte difficulté^); 
mais je ne me suis pas encore beaucoup occupé 
de sa solution, parce que ,si je croyois en avoir 
trouvé une satisfaisante , un second fait cité par 
le même Duhamel viendroit la détruire imman* 
quablement. Voici en quoi il consiste : c'est que 



(*) fl faut remarquer que Duhamel n'a cité pour exemple que des. 

arbres qui poussoient du môme point plusieurs branches. Or, cela 

n'arrive ordjnairement*que par l'effet de la taille ou de rétronçonne* 

ment ; car dans les arbres laissés à eu* -mêmes , ces branches ne .sortent 

qu'une aune et lie fournissent qu'une simple, bifurcation. C'est le cas 

de tous ceux qui ont les feuilles al ternes /Cela arrive aussi très-souvent 

à ceux qui lesont opposées : mais ce n'est que par une espèce d'avortatt 

ment ; car, dans le principe, ils devraient être trifurqués. Il seroit 

important de vérifier si l'examen de ces arbres ainsi abondonnés au 

cours de la nature présenteroit les mêmes résultats. J'avouerai qae> 

dans le peu de cas où je l'ai fait, j'ai toujours 'trouvé que la sounn^ v 

de la surface des deux branches étojt plus considérable que celle du 

tronc ou de la branche primaire qui les portoit. Malgré cela je crois 

queec n'est nullement contraire à mon système , et j'espère' que je 

je démontrerai par la suite. 

Essai sur la Sève , e te, a 



Essai finit i, a Sève. 
La Circoncision et les Marcottes apprenne!) 
de plus que ces extrémités des Fibres forment de; 
Racines dès qu'elles trouvenl l'humidité et l'obscu- 
rité, ensorte qu'on peut les raccourcir ou les alon- 
ger presqu'à volonté. 



RESUME GENERAL. 

La Sève est la substance alimentaire conten 
daus le corps des Plantes et déjà préparée. 

Elle est sous forme humide , et tend toujoui 
à se maintenir dans un état d'Equilibre. 

Elle est facile à distinguer des sucs propres dans 
quelques Plantes, parce que ceux-ci sont colorés. 
Mais dans beaucoup d'autres on ne fait encore 
que soupçonner l'existence de ceux-ci. 

Elle est maintenue dans tout le corps de l'arb 
contre les lois physiques, par UDe Force ■vitale qui 
est renfermée dans l'enceinte de l'Epidémie. 

Dès qu'on rompt celui-ci, cette Force vitale 
perd sa force, elles lois de la pesanteur se font senti: 

De là l'écoulement du Suc. 

Mais celui-ci arrivant toujours où il est demandé, 
rétablit l'Equilibre. 

La Sève arrive donc toujours où elle est de> 
mandée. La cause la plus ordinaire de ce mouv 
ment, c'est le développement des Bourgeons. 

Cette Sève est composée principalement de i'Eau 
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puisée par les Racines; mais elle vient se combiner 
avec les principes répandus dans l'Air ou le Gaz 
qui le composent , par le moyen des Feuilles. 

Il paroît que c'est le Parenchyme en élal parfait 
Je Végétation, c'est-à-dire vert, qui est l'agent 
de celte combinaison. 

Aussi le Parenchyme qui se trouve sous 
l'Epidémie jouit-il de cet avantage. 

Cette humeur est apportée directement par les 
Fibres , par une espèce d'imbibilion , et non pas 
le moyen des gros Tubes remarquables dans 
lusieurs espèces de Plantes. 

Les Fibres, la première année de leur formation, 
apportent la Se veaux Feuilles dontelles dépendent. 

Le Parenchyme extérieur remplace, pour les 
anciennes Fibres, les Feuilles dont elles dépen- 
doient la première année de leur formation ; 
ce qui produit le Cambium. 

Le Cambium est la Sève déposée au printemps 
enlre le Bois et l'Ecorce. 

Le Cambium est une matière indifférente qui 
se trouve employée à former les Fibres ligneuses 
et' corticales qui établissent la communication 
entre les Bourgeons et les Racines. 

La Sève et le Cambium, dès qu'ils sont em- 
ployés, donnent naissance à deux substances, le 
Ligneux et le Farenchymateux. 

C'est une espèce de départ ; dès que l'une d'elles 
aroit, l'autre se, dépose dans son voisinage. 
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OBSERVATIONS 

J5ur l'ouvrage de M. Feburier, intitulé : Essai sur 
les Phénomènes de la Végétation , expliqués 
par les Mouvemens des Sèves ascendante et 
descendante. 



Opinions de M, Feburier. R*p- de M. Du Petite Thouars* 



Pu g. 4« Dès qu'on met en terre 
la graine «Tune plante dicoty lé- 
clone, celle d'un poirier *^ir 
exemple , les feuilles séminales ou 
cotylêdones en attirent l'humidité, 
l'air, l'acide carbonique, et tout 
ce qui peut servir à la nourriture 
du Germe ; le germe se gonfle... ils 
descendent ensuite dans la radi- 
cule, dont il* déterminent les pre- 
miers développement» , ensuite ils 
remontent pour nourrir la plu mule. 

Je m'arrête ici pr>ur faire ob- 
server que le premier mouvement 
de la sève est de descendre , et 
qu'elle se porte des feuilles sémi- 
nales à la Radicule pour remonter 
ensuite à la plu mule. 

Pag. 5. J'avais garni la che- 
minée de m 3 mère de fleurs, de 
petite branches de myrte ; une de 
ces branches plon^eoit par son ex- 
trémité supérieure dans le vase , 
et se conserva fraîche plusieurs 
joors : surpris de ce phénomène,, 
je cessai d'arroser le j.ol de myrte; 
e* quand la terre fut assez sèche 
pour que la plante souffi ît un peu, 
je pliai la tîj^e pour en faire trem- 
per le tiers supérieur dans un vase 
rempli d'eau. La plante s'imbiba 
d'une partie de cette eau, et reprit 
sa fraîcheur, 



II paroît que Ifatrosur: adopt* 
une erreur générale , c'est de pla- 
cer le centre de Végétation entre 
les deux Cotylédons, au lieu que 
dans le plus grand nombre de* 
plantes Dicotylédones il se trouve 
placé dans la partie conique qu'on 
nomme Radicule. La preuve en est 
dans le soulèvemeut des Cotylé- 
don i , souvent enveloppés dans le 
Test , à une plus ou moindre élé- 
vation au-dessus du sol. Or, fbmme 
cet effet paroît avoir lieu simulta- 
nément avec la descente de la Ra- 
cine > il nous semble évident que 
les deux mouvemens s'exécutent 
en même temps. 



Voilà la première expérience qui 
conduit M. Feburier à reconnoître 
•deux Sèves distinctes dans les 
plantes. 

Mais c'est la même expérience 
de Perrault, qui, ayant plongé 
un des rameaux d'une branche 
fourchue dans un vase d'eau, vit 
que celui qui étoit dehors se main- 
tenoit en état de fraîcheur ; depuis 
elle a été variée à l'infini par Ma- 
riote,Hales,et sur-tout Bonnet dans 
son traité s>ur l'usage des feuille s. 

Tous ont vu que les parties quel' 
conques des plantes plongées aanf 
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Opinions de M. Feburier. 



P<ig. ■}. Il est reconnu qm le 
Parenchyme- , ou liisu herbacé , » 
Une forme de succion qui lui /ait 
', quoique plus foi blement, 

uiëine effet que l< : Feudles. 



iiiililé , i-.ii mit W hoiiir.n, ^ro^ii 

3 vue (l'osil , quoique l'irmcr soi: 

renie à l'aubier , ei 

pasdeCawbiuin, 




cultivateurs font 
-lie d'arbre dans 

rmlér^ure^doke''"!'' 
myre i!e feuilles et de fleurs , 
— 'que les anircs branches «- 

■■.r.M.fi.n.] l,n,i,nL;iu- 

.i_»ne.d e Vexation. On a ex- 

, ,uê rc l'ail , en di^iDlijue l.i lige 

ni Ici lu-anches e'toii ni remplie; ik 

Sève qui Buflisoit au travail des 

branches enfermées dans la serre. 

Cette explication ne me paroit 

Il est certain que lorsqu'il gèle 
i s'acn, les racine- ne peuvent rien 
fourni rail! branche! qui sunl iI.hh 
la serre. 
Ajg. i!î. L'ingénieuse expérience 
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Jtép. de M. Du Pelit- Thouars. 

l'eau en aspiroienteequi étoit né- 
eeiïairu |imu l'i'niniien du reste i 

dans un liquide, aune simple expo- 
sition aucontael de l'AltijnsphJre. 

C'est uneFeui Ile uni versel'e des- 
tinée à redonner l'action et la vie 
a ton es les Fibre; qui l'avoient 
perdue par la chute de leurs pro- 
pres Feuill -s,, /?.<*.,« VII. Art. 6.) 
C'est de là que prorient le Catn- 
bium, pag. uj,art. 10. 

Hé bien , moi , j"ai observe que 
dis l'instant que "le Bourgeon ou 
boulon de M. Feburier, commen- 
tait 1 je gonfler , l'Ecorec se Ai- 
L.choit de l'Aubier , parée qu'il y 
avoïldéjà dépoli lion deCainbium. 

C'est l'eupéiienee de Mnstel dont 
j'ai parie" danal'£jjni sur-iad^ee. 

Je ne sais pas qui a pu donner 
une pareille implication ; mais tel 
Erables à sucre , qui produisent 

Idus de sue peodant la gelée que 
jrsqucle temps se radoucît, sont 
une preuve évidente que la Sève 
est toujours en liberté dansle corps 
de l'arbre. Ainsi le Sep entre dans 
lu serre peut eu fournir , i moins 
que te froid ne soit si excessif, qu'il 
pénètre à une grande profondeur 

D rwin.danj sa Phylonomie, 
a publié plusieurs observation» 



greffe sur l'eitré- 
;iue hors de terre, 
qui ne poussa qu'à 






Pag. iH. Lorsqir, 

3 ne blanche pour lui faire pousser 
es racines , il est certain que la 
sèvo descendante, gênée pai le 

coude forme Jju. U partie de la 



continuellement au i observateurs. 
Pourquoi, parmi un certain nom- 
Lre d'Arbres qui paraissent soumis 

à'eliinei -ni- ils avec tant de vigueur. 

tandis que les autres, su: 

pression iris- naturelle , 
' "~ij boudent? 



, quoique 



Cea Marco 
des points les ptus importuns de ta 
pliyioLtiie veritale, je leur con- 
sacre un article a part A la En de 
ces observations. Il faut reinar- 



N. 
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Opinions de M. Feburier. Rép. de M. Du Petit- Thouats* 

qtte cette partie âts Plantes , une fois formée, est un des corps le 
n;oin$ susceptibles de dilatation où de contraction. L'Arbre est-il vi- 
vant, PEpiôYrine, pour se prêter à l'augmentation en diamètre, se dé- 
chire de différentes manières, et reste superpose en forme de réseau sut 
le u ou veau jT Arbre est-il abattu, son bois se resserre, alors PEpidcrine 
atteste par Ses rides qu'il a gardé à peu près ses dimensions. Or donc, 




PEpiderme des Plantes. 



■Ptf#. 3o. Les racines d'un jeune 
poirier (y en u de pépin) ,qui ont reçu 
deux; sèves la première année, l'une 
des cotylédon s, etPautre des feuil- 
les , ont un grand avantage sur la 
tige. (De là il suit, d'aptes M.'Febu- 
lier , que le diamètre de la racine 
est beaucoup plus considérable que 
celui de la tige.) Cet avantage T 
peu sensible dans les arbres à bois 
vendre , est plus marqué dans ceux 
«t ni ont plus de densité, tels que 
le* chênes; le poirivr, le pommier 
cl même le tulipier sont dans ce 
cas. J'ai retiré déterre, en février, 
«r> tulipier d'un an qui atoit sa 
meine divisée en quatre parties 
dont chacune étoit aussi gros, e que 
h» lige, mesurée au bouton infé- 
rieur. 



Voilà , comme le dira plus ht» 
M. Feburier, un des plus forts 
argumens contre ma théorie , car 
il ne doit y avoir dans les Racines 
^que lu même quantité deFibresqm 
existe dans la lige. D'abord il faut 
remarquer que, comme presque 
tous les Physiologistes Pont obser- 
a é,!es sucs sont plus abondans dans 
les Racines. C'est snr - tout ans 
PEcorce que sa fait sentir cet effet; 
eu sorte t que , si on l'enlève, oq 
verra que dans presque tous les Ar« 
bres cités lecorps du bois n'est pas 
plus gros au-dessous qu'au -dessin 
du sol ; sur le petit nombre de 
ceux où se trouvera à ce peint oa 
renflement , il sera facile de dé- 
couvrir que les Tubes sont pta 
larges, et qu'en outre la partie 
parenebymatense interposée e*t 




des Feuilles supérieures. 



Pflg* 3i. Elle* .renouvellent la 
ëàuçâc amylacée* - 



*.*• j 



: Id. Si la /chaleur atigw ente gra-; 
daelletuezrt,. et n'éprouve pâ6 de 
tàriatiofis- , le cours de la sèie 
n'est pas interrompu , et il n'y a 
h<u qu'à la formation d'une seule 
couche d'aubier, etc. 



r • 

Je, vois encore avec plaisir une 
de mes itipjessioos, et Pidee qu'elle 
désigne, qui fait fortune. 

Tel temps qu s U fasse , dès W 
le cours de la Végétation est dé- 
terminé, six semaines au plusapr>i 
le premier développement J« 
Bourgeons , la nom elle couche 
if Aubier est déterminée par U 
decur talion des Scions on jeune* 
branches \ mais dans ceux qui , 
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Opinions M, de Febutier. Rép m de M, Du Petit- Thouars. 

comme le Robinia (faux acacia ) , 
continuent à croître jusqu'aux 

Ï>remiers froids , cette couche reste 
e même temps à se former. 



Maïs si des temps froids et plu- 
vieux, ce qui est assez ordinaire 
dans ce département, succèdent 
à la chaleur et sont ensuite rem- 

S lacés par une température chau- 
e , la sève ascendaate reprend 
•on cours , et tend à former une 
nouvelle couche d'aubier et de 
liber ; c'est ce qui empêche de 
connoilre l'âge des arbres par le 
nombre des couches d'aubier. 



Pag, 3a. En général, plus les ar- 
bres sont vigoureux , toutes choses 
égales d'ailleurs , plus ils poussent 
- long-temps, plus les couches d'au- 
bier sont épaisses, et moins elles 
sont nombreuses.Cette observation 

Seat non - seulement se faire sur 
es arbres de la inéjpe espèce , 
mais encore sur le même arbre oii 
l'on voit quelquefois plus de cou- 
ches d'aubier d'un côté que de 
l'autre. 

est impossible que les nouvelles 
couches d'Aubier ne fassent pas le tour complot de l'ancien. Je ne 
crois pas qu'on puisse voir , hors le cas d'acciaent , des cercles qui ne 
•oient pas complets , mais je sais qu'ils sont très-souvent beaucoup 
plus renflés d'un côté que de l'autre. 

Pag. 38. Quanta la marche de la 
sève , on n'avoit encore considéré 
que le cours de celle des racines, on 
avoit fait peu d'attention à celle 
des feuilles. 



Cet effet a lieu indubitablement 
par l'effeuilla ison. (V. £ss. XII e , 
art. 4. ) Je présume qu'il doit 
effectivement en résulter une nou- 
velle couche d'Aubier et de Liber , 
mais je l'ai pas encore vériGé. Hill 
me parolt être le premier qui ait 
témoigné du doute sur la certitude 
de la correspondance du nombre 
des couchesjèvec celle des années. 
Mais dans le plus grand nombre 
des Arbres laissés à eux-mémos , 
tout porte à croire que ces deux 
nombres sont identiques. 

Moi , je pense qu'il est évident 

Sue, si l'on suppose deux Arbres 
e même espèce et de même âge , 
dont l'un soit vigoureux et l'autre 
ch et if, le nombre des Couches sera 
égal dans les deux ; mais ce qui 
les distinguera , sera qu'elles sont 
très -larges dans le premier et très- 
étroites dans l'autre, sauf le cas 
de double pousse par année. Si 
l'Ecorce n'a point été enlevée par 
quelque accident , je soutiens qu'il 



Dès les premiers temps qu'on 
s'est occupe de la Sève, ou a dis- 
tingué les deux: c'étoit le but des 
expériences de Perrault et de Ma- 
riotte. 



Aujourd'hui , une des opiaions 
est que la sève qui est aspirée par 
les racines est élaborée par les 
feuilles, et qu'il n'y a de sève des- 
cendante que le cambium. 

-. J'ai fourni, le ai mai dernier, à 
M. Thouin , qui avoit paru en 



ce 



C'est à -peu -près la mienne , ex- 
_jpté que je pense qu'il n'y a 

5u'une partie du Cambium qui 
escende. 



Voilà la grande expérience de 
M. Fsburier, qui lui a occasionné 



5a 



Essai sur la Sève. 

de M. Ftburier. Hep. de M. Du Pelil-Thoi 



Se nianonpM vu i ■ 

woîl opposée i celle de M. Du 
- L-Thouars et des Le-mmis- 
sde l'institut -jui l'uni joué. 
J'nbsrrve,en coite. queMM. Tes 
Co a uni ssa ires et Du l'élit Thotiars 
ne paroissent pas avrir fait d^pé- 



3e1ï£né> 

,■1 "'.]:■"',' \ 



Comme M Féhnricr a vo et 
if'Hi lié 1rs piiTTS qui ont convaincu 
MM. Desloniaines, de Jmsicu , 
et lalJillardiére, je n'ai plus de 
mnyen-d'attanner-nnincré.Udiit. 

Je vais cr[ m-laul chercher i 
présenter, pour d'il» 1res moins 

E révenus, les motifs de ma croyante 
cet égard. 

D'nbor'î, examinons l'expérience 
de M. F.lwier: elle c.nsUle à 
ton 1 1er un jel île l'année an -dessus 



■unecs après , pour juger s'il y a fct M. Frhuri. r trouve qu'au 

en diminution. J'en ai trouvé une bout de quelques année* l'une et 
Ires-sensible , " 



]t étonné, puisque l'étui mé- 
ullaire suit la ii.éme marche que 
it autres couches . etc. 
Si l'e'lui médullaire se remplit 
te , il me paroi t que c.r i'h i c 
que paice que la moelle 

qui y pénètrent se com- 
vec et s'ossifient dans les 



Mais il est certain que par cette 
opération là voilà une partie n- 

elat naturel, Qu'en doit-il arriver? 
C'est qu'elle perdra sa Vitalité 
jusqu'à une certaine profondeur. 
te sera donc par conséquent dn 



certain que si dans rc cas la Moelle 
diminue de diamètre , il s'en faut 
de beaucoup que ce soit une rai- 
son pour penser que cela lui arrive 



sullim 



, pot 



ante dont cil 
urer.dec 

Ve?éL;<ir' 



» le 



d'un Arbre vïi an I. , c'est 'l'en e.liuitiisiir un certain nnmlire d'espèce; 
et d'ige a peu-pris srmHalilr, et il'rn rii;;;éiuer quelques-uns. 

Je vois un pied de Sureau isolé , jV aminé tous les Scions ou bran- 
mee, et j'examine l'intérieur des pins grosses et des pli 
minces, par-là j'apprends que le diajuéti ' 
puis une ligne jusqu'' 



ches de l'ai 






neuf ou dix. 

, je les scie < 

, qui, dans les u 

irge» dans (*'— ' 



ur Moelle varie 'dé- 
ni le desTroi 



qu'une lipne de di 



ont 
e mèi'.ie des 



nétre, 
ils ont le 



m des plus \T"nuieux S i.ins de l'année. Je fens loneiiui 

leinentun de cestrones Tenus de Graine, je vois qu'a la base la Moelle 
est presque réduite à un lilct ; niais en montant, elle acquiert de plu» 
larges dimensions: j'aperçois larilcment la raison de cette variation , 
en me reportant au moment où la Plante est sortie de la Graine. A celte 



«poquc 



i, II* 



On s ïhtat i o K s. 35 

udtM.Fcburier. Rèp. de M. Du Peti:-Thcu.trs. 

fa avnit 1 peina une %nr de diatueBv en to 

uîa ou ion narenchyuK intérieur en occuiioi 
cessivcment l'arfcHulo a pris de plus Brandef . 

iii.ii|in aida a : laMoel] 



i* p., 



>t de mèuiede to 

t A nl.i. 



,i:r: 







Pajjr. 35. Je nom. 
couche d e Loi s formel . 

etija'on distingue souvent dei a: 

arbres, par 'a couleur, ri "ou [ou 
par sa conlexlure pins licbe, 1 
Vaisseaux ligneux timt moins rc 



1.1 . l 'ob h- i te. i ' i * ] ' a i f ii 1 1 de n < 



&.* 



ts celte définition d* l'An. 
cepte que je ne reconooi, 

seulement elle est plut 
abretm^desue"; aussi suis- je dan» 
l'opinien qui 1 le pins grand nom- 
bre 4o- arbres ayant îles rouelle* 
eonceu triques ab,o luoutnt Je même 
nature on homngciws , n'ont pas 

S ropreroeni d'Aubier: ou , coin ma 
autres l'ont dit , laur Corps li- 
gneux reste toujours Aubier. 



ati où je oep 



Driequej^i H 
lui |j de prtliTenrt:. I're= 
tel les expérience! d* M.] 



?Tiei' 
Ire con- 
s de la 






dts lai 



eouVo S 

■ri,., -m 



rai il 



ttulçmei 

" loquet , sur le 1 
la mètre qu'acqui 
-- le tronc ou lu branches 



a 'a faitqne re- 
de Duhamel : 
.ré a diffi'rrnici 
lis mis a nu , le 



de veloppe i nen t su < 

il-. Ksiai et ■::!■ 
. délermit 



P«*.6$.Cr.»exi 

leimeoiBiresulli 

î'aifailesftîouic 

conclusions. 
.-, L'Aubier r 

rli-metre, tant q 
b'- c descendante 



< que celle) q 

lugmente pas de 
'il n'v a pas de 
et il Tant qu'elle 
abondante pour 



Wd'unk 
la XI*, m 



n (,(.,, 
ivl'c- 



lui précise l'époque où Ta 






"-;;: 



Etrr 
délai 



, <U 1 



reloppeu 



ii le de- 



5 . uc r« U Bour U eon°. n c U m" 
mencé son évolution, il paraît 
dans l'aisselle des nouvelles feuilles 
Ji'vil.ipp, es , de nouveaux Bour- 
gecms.etquecBui-ci tendent toulde 
suite \ etahlir lnur communication 
radicale parle moyen des libres li- 
gneuses , et que peu Je temps après 
elles tomdéjà visibles : donc il doit 
dejï y «°ir <""> •ugnieniation 
en diamètre. 








bîuin suintera de l'aubier pour pr 
dain- une nouvelle écarce c[ r. 
Bouvei aubier qui révulseront 
en dehors le corps inierposé : d'où, 
ÎUiiiuue récowe r '*" 

la faculté du produ. 

ùt l'acorct al da l'aubier. 



t l'aubi. 

séparément 



un gonfleuienl au boursoufle mrtit 
d'une matière verdàire , c — " 
1UC3 ; rUc p.iroîl d'abord 
de» espèces de pustules, r 
finit Dar remplir tout l'esy. 
ué. Quand la répara 
été, alors ou aperç 
louve Ile partie eil composée 
d'un Epiderme qui D'est antre 
cli-isc que l'ancienne surface du 
Boïs, d'un Parfncbjln* vertelsuo 
avec l'ancien , enfin d'un nouvel 
:nt continuel avec les ancienne), 
ijoun , lorsqu'on met 1» plaie à couvert 
tu il arrive lus-i trèj-frcqucmai 
a découvert. 



Duhamel avoit déjà conclu et 
ses nouibreu.e*e>;p"ricuceï, quels 
bois pouvoit former et de l'Ecorre 
el de l'Aubit'r , cl que la surface 
intérieure du liber pouvoit égale- 
ment produire et (lu uouveauBois et 
une nouvelle Ecorce, et il altribuoit 
pareillement ces nouvelles produc- 
tions au suïnlr-mcnt du Cainbium ; 
maisilu'apasplus lieu que dans le 



l'abri duquel se l'arme la répara 
vuiléviilr ninmi qu'elle ri abli'l un 
peneure ^d'arbre tt l'inférieure. 



SX 

l'Ec'orce fait de nouvelles pi 
illrmrui en un nouvel Epideri 
on; et quand elle est complet; 

couuiuiiication outre U 



vUu.. 




mut ta par lie »u- 
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Ipinions de tt. Feburier. 

o voulois aiiist constater par 

l'arbre conserve hs feuilles , et 

quoique ses branches n'aloogent 
l'ius, parte qu'il se forme du. Cam- 



3°. Que ce sont les feuilles , et 
ddb pas les boulons , qui contri- 
buent a celle formation do Cam- 
bi mu , et conséqui 
mentalion du volt 
J'ai donc continué a mesun 
diamètre de mes Arbres et à 
nom clcr d'autres eipériences, 



L'examen du développement dei 

Bouieeons m'a appris, delà ma- 
niére la plus claire, que la plus 
grande partie de l'auguicii talion 

pacedesix semaines . et qu'alors 1g 
Cambïomqui ai oit été H abondant 
ileïenoîtde plus en plus rare, et fi- 
nïssoil pur disparoltre. 

Suivant mes remarque» ulté- 
rieures, que j'ai consignées dans 

développe» 



par la for 



■iidir.- 



v 






?c les Racines 
il de Fibres ligneu- 
là elles concourent à 
J'aiiijiiH malion du diamètre da 
l'arbre. Je suis de plus en plus 
persuadé que la majeure parti» 
provient des Bourgeons. 



Mai 



i I* 






P. 66. Le il juillet, les bouton» 
étant bien apparcos, je dépouillai 
un Cerisier de ses feuilles , et je lui 



oit ;7 » 



les boulons , et je lui 



enlevai une plaque d'écorce égale que 
a celle du premier Cerisier. I auj 



à celle. , 

Je fis également ces premières 
opéra lions à nu l'oirïer dont la cir- 
conférence étoil de <)o millimètres, 
et les seconde; n un aulre Poirier 
de 85 uiilliuitLres de circonférence. 



Feuille ui le Bnurgeo 

pent à la formation du Cambium, 

puisque celui -ri est le produit de la 

couche pareuehymaleuse verte de> 

l'Ecorce. 

Voilà donc deux suites d'expé- 
riences i". dis arbres auiquelson» 
olé les feuilles eu laissant les Bour- 
geons ; a°. d'autres auxquels , ou 
coni.rairc,oualaisséles Feuilles en 
Ce- Otanl les Bourgeons. Et cela s'est 
!f juillet., épo- 



praliqiié 

,,,„■ ou,. 



lent à la formation des nouvelle» 



■ doit-il a 



p.n, 



La première n'étant autre ehosa 
a que j'ai nommée F.ffruillaison , d'après ee que j'en 
_.s ( Essai XIS'. art. 4 )r làbâ ce qui doit en résulter dans le plus 
grand nombre des Arbres : c'est que 1rs Bourgeons qui ne dévoient se 
développer que le printemps suivant, vonl le faire tout de sfltM , c'esl- 
fl -dire que leurs Feuilles vonl paroîlre; et il est certain que. tant que) 
durera leur évolution , il n'y aura pas d'augmentation en diamètre 
sensible ; mais comme chacune de ces nouvelles feuilles aura dans son 
aisselle son bourgeon , cl que celai -ri tendra i établir sa commuuicn- 

diètreou une nouvelle couche de Buis eL d'Aubier. 




Essai «*n la Sève: 

de 3t. Feburier. Xèp. de M. Du Pei.-Tn.caam 

Omni j la seconde onémlïon, 
:cl 1 1; de retrancher les Bourgeon» 
:n laissant Jes feuilles, j'avoue 



P. 6ç> On vu: t que les Arbres qui 

•raient perdu leurs feuille», n a- 

' it pal grossi, «tqueceux, au 

Très et auxquels on n'a voit enlevé 
que les boutons, avoieot continué 
à former duCambium, de l'Aubier 
et il-i Lïber : d'où il résulte que ce 
ns le) boutons , mit .<eu- 

'S feuille; qui déterminent 

l'augmentation des arbres en vo- 

II Hsul te également de l'augmen. 
talion <le circonférence de tous ces 
Arbres.qu'ilî continuent* grossir, 
•uoi qu'il > ne poussent plu* , jus- 
qu'à ce que les feuilles cessent de 
remplir leurs fonctions. 

Tels sont les motifs qui m'ont 
déterminé il adopter l'opinion que 
j'ai présentée un i.i formation de 
l'aubier et du liber. 

ne se ni pis surpris qu'il se manlfi 






is qu'on pont 



'P» ! 



dans le fond , «'est 

un 1- bourgeon ne oient compliqué; 
mais qu'en doil-il résulter? 

Je pense que la nature tendra 

Erompleinentà réparer la perle de» 
ourgeon» en en reproduisant de 

des Bourgeon» provenant des Sti- 
pules , qui nr sont pasapp*reuS,et 
qui- j'ai noDiinri tupt'lémentaires, 
ou bien ce serent ceux plus mrs- 
léricui jusqu'à présent , que j'ai 
nommés advenu fi. Dans l'un et 
l'antre cas, ces Bourgeons Iraxail- 
liiont en racine temps à leur élon- 
galion aérienne et à leur commu- 
nication terrestre; d'aprii cela je 
sie asseï proropteraenl une au-- 



Mais rien ne peut me porter a croire que les Feuilles y entrent pour 
la moindre chose. 

Une troisieuiesuiteiTexpéiiencas peut vérifier ci'ltc coijecture , et j» 
•nis étonné qu'elle ne soit pat Tenue i l'esprit de. M. Feburier ; c*e« 
d'enlever loLilcinent et Feuilles et Bourgeons : je luis persuadé que 
dans ce cas il arrivera la nién>« cbolt que daus la I ■' ' 
celle ou l'on a laissé les feuilles seulement. 



a seconde expérience, 



Pag. 70. MM. Mirbel et Du 
Petil-Thouarsontpnllié.leini.'re- 
mcntdes théories séduisantes sur 
la formation de l'aubier et dtiliber. 
Je dirai avec la unnne franchisa 
pauMoi j.' n'ai adopté 



EffectiTcment M. Feburier £00- 
(raser le système de M. Mirbel 



M. dé Mirbel. 

P.Ba.Le système de M.DuPetit- 
Thouars m'a également présenté 
desd1tHi.-11llesaus5iinsurn10nisn.le». 



examen m'a conduit à reronuoîlie 
quelques lois g eue rates de la Végé- 
tation, que j'ai exprimées ainsi: 



Ob S ERVATI O N 8. 57 



An. S Enfin 
pond vnPoint i 
des circonstances par tien 

Ang. Ce l'oint vital . 

elle, ilp il .-, 



Tris sont donc 1rs prini 
quels j'ai jeté Us bases de 



Opinions de M. Ffburier. Rcp- de M. Du Petit-Tkouan. 

En'uiir, il fait seulement partit Je m'exprime ainsi dans le se- 

la fibre d'un point vital du Bonr- condEssai, irl. i5. C'est là une. ti- 
gron , pour descendre dan* la ra- tant Ira conséquences d m déxlop- 
cine, pas. ai et an. peiiifni du Bourgeon d'un .Marro- 

ïier d'Iode cid'unTiUeul, j'en dé- 
duislespriucipes de rette1V^WÎee.é*ériite. Au lien desuivrocet ensemble, 
M. Feburier saute tout de iuile.1 la p;*gc g7 , où je parle de h forma lion 
des Bourrplen; re qui nV-t qu'un tas'in s - |amc.ulier et quin'aqu'unj 
rapport In's-cloigné avec ce. premières bases. 

Enfin il déclare, p»g, i3i, une 11 est certain qne, comme le dit 
l'opinion que, pour qu'une fibre M. F.butïer.iclleopinion est bien 
•n produise une autre, il faut difKreDtedesdeuxprriuières; mais 
qu'elle se fende dans toute ta Ion- est-elle bien réellement la mienne? 
fneur, Comme certain* polype* , pour s'en assurer , il faudroii liro 
està-peu-près la sienne. Leiteopî- de soi le les articles 11 et it du 
mon esL cependant bien différente non VIII'- Essai , par-là on ver- 
desdeui premières, roit que c'est justement pour faire, 

voirie peu de probabilité Je ce sen- 
timent que je le rite, le regardant 
comme contraire an mien. Voici 
comme je m 'exprime: 
Jevoudrois bien savoir pour- ■ Quelle fore? ■ pu détermine» 

quoi M. Feburier s'est aiusi amnsé tente» ces parties à se réunir? Je 
i sauterdepapeenpagepûurtrou- ne peu* concevoir qu'un moyen 
ver mon système , tandis que je pour qu'une fribreen pioiluiseuno I 

l'avois concentré en tète du XI*. autre; c'est qu'elle se tende dîna 
Estai , tel que je le jiré-enle an tonte sa longueur comme certains 
t oinnuucemcQL de cet ouvrage. polypes. ■ 

J'ai dit qoe celte opinion étoit 
i-peu-près la mienne. 

tSi l'on poursuit , on verra évi- 
demment que celle dernière phrase) 
se rapporte à un pa-sayr de Dit. 
iamel que j'ii cité plus liant, 
r*. 83. 11 résulte de ee système , Cette conséquence est no peu 

itcfa*queCU>r«M prolongeant de plu* d'accord avec mes principes. 
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l'extrémité d'une Tige ou d'une 
Branche, à une autre extrémité 
des Racines , il existe la même 

Quantité de Fibres dans laTige que 
ans les Racines, et dans les Bran- 
ches que dans la Tige , moins celles 
de quelques Routons avortés dans 
la Tige , et dont les Fibres ne sont 
pas développées en dehors. 

Mais j'ai déjà observé que les 
Racines ayant reçu le produit de 
deux sèves la première année , 
éloient en gênerai plus fortes que 
la tige à la fin de cette année , 
principalement dans les plantes 
dont le bois est dur et nont la 
tige pousse lentement. Les Racines, 
à raison de leur diamètre et de leur 
nombre) présentent quelquefois un 
Volume trois et quatre fois plus 
Considérable que celui de la Tige. 
Cette dernière ne contient donc pas 
alors autant de fibres que les Ra- 
cines. 11 n'est pas de Fépiniérisie 
<^ui ignore ce fait. 



Tout le monde sait également 
que si une Racine traverve un mur 

gar une ouverture de cinq a six 
gnes, et qu'elle trouve une nour- 
riture abondante de l'autre côté de 
ce mur ; elle s'y étend , et son dia- 
mètre augmente des deux côtés du 
mur, sans qu'il puisse prendre 
_ aucun extension dans le mur , à 
raison de la résistance qu'elle y 
trouve. II se forme dans cette partie 
un étranglement ; il n'y a donc 
pas de continuité des fibres dans 
cette partie des Racines , autre- 
ment il faudrait que la compacité, 
dans cette partie, rat proportionnée 
aux volumes des autres partie* 9 ce 
qui n'est pas* 



et je l'admets pour le cours ordi- 
naire de la nature dans les Plante* 
dites dicotylédones. 



Mais ce n'est pas une raison 
pour que la Tige » quoique formée 
de la même quantité de Fibres, soit 
de même grosseur , parce que par 
un autre des principes que j'ai re* 
connus , ces fibres ligneuses se trou- 
vent toujours entremêlées de subs- 
tance parenchymateuse. J'ai dit 
que, si les premières étoient in varia- 
blés , il n en étoit pas de même de 
la seconde , qui pou voit être plus 
ou moins abondante. < ' 

Mais comme Pépiniériste, et par 
conséquent à me > e de consulter 
souvent la nature dans les jeunes 
plantes , je sais que , pour l'oral» 
naire , l'augmentation extérieure 
que présentent souvent les Racines 
ne vient que de leur Ecorce qui 
est gorgée de sucs , tandis que le 
corps ligneux est pour l'ordinaire 
dans les proportions naturelles. 

J'ai souvent vu des Racines tra- 
versant ainsi un mur ; mais je n'y 
ai pas remarqué cet étranglement, 
que je regarde cependant comme 
très - possible : il faudroit l'exa- 
miner pour prétendre l'expliquer y 
et en attendant , je vois très- 
bien que ce que j'ai déjà dit ci- 
dessus au sujet du renflement àes 
Racines, peut s'appliquer ici, la su- 
rabondance de l'tiumidrté des deux 
côtés du mur , de plus la dilatation 
du corps parenebymateux. 



ÏB sertations. 



Opinions de M. Febui 

P.S.-j. Duhamel .envonlnnt s'msu- 
fer d u rapport d esRaci n es auTronc, 
et de la Wge bui Brancl.es , trou-»» 
des différences considérables, qui 
étoieui quatcroefaii du cinquième , 

S unique la densité fût a-peii-prè» 
i me'me. Le nombre de» FiLres 
n'étoildouc pus le même dans ton- 
tes les parties de l'arbre. 



Jlep. de M. Du Peiit~Tkoi 



pose , Physin. des sl'bres, Ut. I , 
ch.V,p.gâ; mais là il ne parle nul 

leiiirui île I- d ensilé réciproque de» 






lA.Lt même an leur ayant décor- 
tique* un arbre, rt M. Du Petit. 

;nl qn''" 

(Mires d* l*i 

cilngineuse qui aïoit formé 
nouvelle couche d'écorce et une 
autre d'aubier. Mais cette matière, 
au lieu de s'étendre des bords su. 
parieurs et inférieurs de la plaie , 
SToit formé des plaques isolées d'é- 



celle J l juesl!on , en disant que si je 
trouvai» une explication satisfai- 
sante) (1p ce fait, comment pouv- 
rois- je l'appliquer à la suite de cet 
■ilîcle de Duhamel , où il dit que 
dan! les Branches secondaires la 

que leur diamètre est moindre d'ur 
cinquième que celai delà uiaiircsst 
branche d'oi'i ils partent; mail es 
fait est beaucoup pins remarqua. bus 
dans les attire- élrouconès ou sou- 
mis à la taille, que dans ceux 
qui «ont laissés à eux-mêmes ; en 
sorte que cela tient *) 1» contraiiel» 
qu'éprouve ta nature. 

On peut TOÏr ce que j'ai dit 
plus baut nu sujet des boursoufle- 
le bois des arbre» décortiqués, 

sur ce snjel qui a paru dans 1c Bul- 
letin de la Société Pneumatique 
seulement 



n°. 48)- Je répéterai si 



l'alibie 






COtinult M. Du Petit -Thoiu.ra.qiu, 

ne cherchant que la vérité, expose 
les faits les plus contraire a son 
opinion arec une franchise digne 
d éloges. ]l se forme donc, dans et 
cas, dés fibrisligneusesel corticale» 
oui finissent obruptement âpre* 
quelques li-nes de cours, et qui 
s'ont ni extrémité foliacée, ni ex- 
trémité radicale , selon les propres 
rxpressions de l'auteur, pig, ;g 




; la superficie du bois se des- 
séchant forme un nouvel Epidémie, 
et c'est sous sou abri que l'opère la 
réparation ; mais les efforts qui ten- 
dent à ce but n'ont pas toujoun 
un résultat heureux. Il parolt qne 
lies obstacles, que nous ne connais- 
sons pas,ne ne ri ne tient pas toujours 
à ce nouvel Epidémie de «soulever 
également; mail ce qui est di- 
gne de remarque, c'est qu'il pa- 
rait qu'il n'y a qu'un espace de 
temps issex court pour perfec- 
tionner cet effet ; eu sorte que , li 
il manque , les boorsoufletnens res- 
tent isoléa et n'augmentent plus , 
quoiqu'ils persisleat plusieurs an- 

liirv aucun progrès. 
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Pag. $5. L'auteur cite, dans l'ad- 
dition de son sixième Essai, un poi- 
rier auquel on fit l'opération de la 
circoncision à trois branches ; il ne 
et forma aucun scion pendant trois 
ans à ces trois branches , dont tous 
les bourgeons ( boutons ) se déve- 
loppèrent , mais seulement en ro- 
aettes. Cependant, dans cet inter- 
valle, les parties de* branches su* 
Sérieures a la plaie augmentèrent 
• volume,au point qu'elles a voient 
l6a millimètres de tour, pendant 

Î;ue la plaie n'en avoit que 81 , et 
a partie inférieure 108. Il n'y 
i avoit donc ni égalité ni prolonga- 
tion de fibres dans toutes les par- 
ties. 



Ibid. Cet exemple cité par l'au- 
teur est d'autant plus remarqua- 
ble, qu'il établit la force de succion 
dans les bourgeons. Dans Tordre 
naturel , il n'y auroit eu qu'un 
petit nombre de bourgeons bien 
nourris , et leur force de succion 
réunie devoit être plus considé- 
rable , attirer une plu* grande 
quantité de sève , et déterminer la 
prolongation des scions. 
4 Dans cet exemple , an contraire, 
ils étoient tous bien nourris, et 
leur force de succion réunie de- 
Toit être plus considérable , attiier 
une plus grande quantité de sève , 
et déterminer la prolongation des 
•cions. Le contraire arriva. 

La force de succion des Bour- 
geons n'est donc pas la cawue de 



Ce fait est expose dans la tra- 
duction d'un passage de Blair , en 
sorte que je ne peux répondre de 
r exactitude de tonte» les circons- 
tances. L'explication seule que j'en 
donne m'appartient ; mais depuis 
j'ai acquis par moi-même de non- 
Telles lumières. J.'ni, ent r'autres , à 
la pépinière du Roule , un poirier 
sur une branche duquel j'ai prati- 

3ué la circoncision pendant l'été 
e 1808 , et qui depuis ce temps a 
toujours continué de végéter* 

En 1809 il n'a rien produit, en 
181 o il a donné une douzaine de 
poires , quoique le reste de l'arbre 
n'en ait jamais produit; en 1811 
il en a produit le double : cette an- 
née 181 a il n'en a qu'une seule. 
Mais pendant tout ce temps cette 
branche s'est comportée dans son 
développement comme tons les au- 
tres Poiriers , c'est-à-dire qu'elle 
a eu des Scions très-aloogés et de» 
Rosettes - mais la partie qui est 
au-dessus de la plaie a grossi eu 
diamètre , ce que n'a pas fait l'in- 
férieure : ce qui, effectivement, dé- 
montre qu'il se trouve en haut des 
Fibres qui n'ont pas passé dans le 
bas. 

M. Feburier parolt croire que 
dans l'exemple de Blair , l'effet de 
la Circoncision a déterminé des 
Bourgeons à pousser, ce qu'ils n'au- 
roient pas fait sans cela; mais il 
n'en dit rien : seulement il assure 
que de tous il n'est sorti que des 
rameaux courts , ou ce que je 
nomme des Rosettes , et point ce 
branches a longées on des Scions; 

expérience 
crois 
* dif- 

férence entre les branches circon 
cisées et celles oui sont laissées a 
elles-mêmes. Elle me fournit en- 
core la preuve, que cette opé- 
ration n'assure pas, comme on la 
dit . l'annuité de la production dts 
fruits. Tout ce que dit ici 31. Fe- 




p«» contrariée par les gi 
rans da la sève aseendr 
cria, les bourgeons les pli 
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de -H. Feburier. 
t la sève, elle déler- 
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i Ro„t- s co 



existant dans les punies , 
nantes, el autant qu VU* n 
contrariée par les grandi c 



le» plus prés des Baci 
plus |i> es dr la source de la Sfcve 
devroient punir de préférence ! 
ceux qui solll plus éloignés , ci 
qui cependr-* -" 



des t 



. da b 



les 



est 






aspir. 



s pour 



v< :v 



■e qne je ne me flatte pas de 

fme de la 

Ruli: ■•-fi-a 



pent que des rose I tes. 

Pag. if>. Cei .exemple démontre 

qu'il y ail des Bourgrunsqtii itirnt 
forme des scions pour la multipli- 
cation des 1iI)iïj. 



Il eu est de un'me de la cai 
qui fait qu'un Bourgeon dor 
plutôt une rosette qu'un Scion 
aloogé. Je 

de Brandies, qu'on ne l'avoil fait 
jusqu'à présent. 

Je sois loin d'avoir dit qu'il n'y 
ci'il qnc les Scions qui |>rncL;.:i,rM 
J_ __- .--Il £i __ . __r« 2.-1 



l.l.lr 






: des qu'il i 






, il dêt 



mine de nouvelles Fibres lignei 
Or, comme les branches rosettes eu 
produiseut au moins un terminal . 
je pense doue aussi que celui-ci 
doit déterminer de nouvelles Fi- 
bres, et que par conséquent il doit 
ir à l'augmentation 



là. 11 y a pins : dans Tordre na- 
turel , le plus grand nombre des 
nouvelles fibres de la Tige et des 
Branche! ne se forme que lorsque 
le piolon^mentdesscion» est près- 
En voici la preuve suivant moi : s 
■oit encore développé qu'à moitié, 
rieur sera déjà revêtu de nourclles 
leur coidcur blanche , à ce que celt 
les faisceaux de fibres sortiront de 1' 
partie supérieure le Parenehvme vi 

chaDt do la superficie poar enlrrr 

nervures. C'esl.ce que l'on pourra si 

fuux-acuca, depuis le moment de . 

/,/ C'est ce qui oblige les pé- 

foi. les béas des ecussons à oeil dor- 
mant , pareeque, le diamètre de la 
Ti jt et des Brioches augmentait, 



.rie» 









sommet, dès que les feuilles in- 
férieures sont développées , leur 
Bonrgtou tend tout desuite à éta- 
blir >a communication radicule. 
Ton décortique un Scion qui no 
n verra que le parenchyme ïnté- 
lilin/s , ce que l'on reconnoitra à 
! partie plii'ra sacs fb casser , que 
ntérieur du Scion , au lien qu'à la 

irnt les faisceaux de libres se déia- 
daua les feuilles et composer leurs 
ir-tout remarquer dans le Robin iii 
a pousse jusqu'aux premiers froids. 
Un te us™ û est un Bourgeon 
arraché de dessus son arbre nalal . 
par là il perd la coiuuitinîcnii>>n 
radicale, et tout de suite il tend 'i 
la répaier. L\.-»t an rclurruant da 



formant dam ce6 partie 
»erreroieul trop, fèroier 
gleiiient dans cette pari 
truiroient les éc ussc-ns. 



Essai sur r, a Sève. 

de M. Feburitr. ttép. de M. Du Pelit-Th< 

e nouvelles fibres Se nouvelles libres Déplus, la : 
tend '.< réparer la plaie oui 
faite pour l'in«MM<™ d» IVe 






bourrelet. Voilà donc des cause» 
lugmenlatïon eu diamètre. 

Je ne peux tenter, de déter- 
inet-Ia cause de celte singulaii té, 
ivanl p.is vu ces Cônes en place ; 
lis l'examen de quelques-un» 
pus délarliés, m'a prouvé*, par 



Pa£. 86. L( 
fibres ligneuses ou cônes nui pous- 
sent sur les racines desCypiès de la 

S" ■rlioo insuluble contre lesystéme 
e Tailleur. Les Gbressont eu nom- m 
bre double dans cette pnrtie des nullement ronltt... ... . 

Racines ;et rendues a l'humidité qui pus. Si l'on suit les (tries que for- 
déierininoil leur descente , suivant ment loi Fibres, en verra que cha- 
M. Du Petit-Thou.irs, ils remnn- cunc d'elles , après avoit mante au 
teot de nouveau pour former ce» sommet du Cône, redescend jus- 
eônes. qu'à sa base, de l'autre rolé: quel- 

ques-unes vers le bas ne montent 
qu'a une petite élévation et redescendent tout de suite; de -I A 1rs inégalité», 
•rrondies dont se l roi ht par-emér leur smlace. Quelquefois ces escroïs- 
sauces prennent des formes bizarres , trJs -différentes de la conique ; ca 
■out donc des bosses semblables aus accidentelles , dont j'ai donné una 
rtplication ( X'. Essai , atldit. , pas. i65 )■ Un premier obstacle s'est-il 
présenté lors de la formation des Racines sur le passage de qnelque» 
li lires ? Au lieu de se détourner à droite ou à g: ' 
dessus, ce qui a composé une petite bossi 



.epetiie 



«r u 'n ne cause pailieulière d< 
dans la ligne droite. G'M 



is possible 



tiiime les Chenilles procession n lires et les Fourmis, se diriger tcujoor» 
«iirla ligne droite , et par là parcouiir souvent un cbeinin long et pé- 
nible qu'un petit déiour leur eût épargné. 

Un Végétal beaucoup plus commun , car c'est la Crotte , présente 
quelque chose qui approche île ce phénomène et qui peut en donner 
une idée. Voici en quoi cela consiste : si on examine l'intérieur d'une 
des Racines de celle plante, en cnleianl son écorce charnue, ce qui 
est tris-facile à faire, sur-toui quand elle a bouilli, on met le corps 
ligneni a un , on voit de distance eu ili.sumi-e des Racines secondaires qui 
s'en détachent. On peut roconoolire fiicib tnenl quYIle. .ont composées, 
de ûbres détachées de la masse générale et qu'elles traversent en dehors. 

Mais on verra quelques autres appendices qui paraissent être égale- 
ment des Racines. Cependant elles ne traversent point l'Ecorce , et s'y 
Iront ent seulement logées. Si on les examine, on trouver» qu'elles sont 
composées d'un certain nombre de Fibres qui , aprJs s'être détachée» 
perpendiculairement, ne rabattent brusquement en formant un pli 
qui termine leur «lon^enicnt . et que , rentrées d.inale corps de la Racine 
piiucipalc, elles continuent leur marche avec toutes les autres. 

On iiourroil cnurr que ce soot des Racine* pa. licnlieres qui , ayant 
remplir leur fonction , ont trouvé troo d'obstacles . 
r leurs psi. 



: w.r rpon 
'alcrs ellci 







ObSertati on». 

Quant à l'explication que Qicpic te M. Feburier, je i 
nullement. 

Opinions dcM. Ftburitr. Bc'p. de JU. Pu Petii-Thouan. 

7\i£.S6.Si,commejcrai dit plus Ce fait , que je connois depuii 

haut. on réeepe une lige rabougrie iong-ieutps , est de même nature 

5 i S centimètres de diami'ire, que e.-lui où l'on remarque que la 

o ou 3o centimètres de terre^il en Mutine de soli'li:é des brandies est 

t tin scïon :cc scion, dans deux nu plus considérable que celle ilu troue 

. Ai ans , acquiert Je diamètre de qui les réuni i toutes . et vient pro- 

l'ancicnue tige. Les fibres dont il bahieiiientik-lamëmecause. Avant 



est composé n'ont donc pas loutes d'en tenter une cNpIical 
bable , je dirai que j'a:' 



>elà 






_ . .^iiielreimaisleiàil 
dont elle éloit compose, et elle esl,qn>lleei(souTenl très-loin d'é- 
leroit toujours plus grosse. gâter celle de la nouvelle branche. 

Ainsi l'objection (SI seulement di- 
minuée et non d imilc. J'ai prim iprilf-iiienl ib.-cn e cri effet sur de 
grandes quaniitt.- cV Ormes planté* sur les ;r.iti'l. chemins ou des eulau- 
rap.es Irès-considérablei, On plante de l.ms;. tintons de *ix picd.ctpluj 



rt des Scions quelquefois 
Sont garnis de Feuilles, et par conséquent de Bourgei 
^iii à former des Fibres ligneuses : leur destination est d'établir 






uication radicale ; mais parvenus sur le corps de l'ancienne lige , ili 
trouvent là im grand nntnb relie Fibres qui , par rKmnçunneuienl^ont 

Krdu lenr extrémité foliacée , et qui , par conséquent , n'ont plus de 
t déterminé : par la communication latérale qui s'élablit , comme le 
prouve la Circoncision cl Ni Iranscision , les libres nouvelles trouvent 
donc tnut de suite ce qu'elles alloient chercher dans le sein de la terre ; 
mais celles qui sont les plus extérieures continuent jusqu'à la terre et y 
déterminent de nouvelles Racines : sans cela l'arbre ne tarderoit pas à 
périr , et effectivement il en est beaucoup qui périssent, je crois, par celle 

Je profilerai de celte occasion ponr dire que c'est une très- mauvaise 

Îralique de planter des arbres si élevés. Je crois que si on les recéjioit 
qnelqnes pouces du sol , en peu d'années ils ratlraperoient ceux qu'on 
au toit laissés plus élsvés, et on auroil l'avantage inestimable d'avoir des 
troncs bien plus droits et sur -tout bien plus sains; maïs on veut que 
dès la première année nue allée lasse quelqu'cffet j et c'est par des ja- 
lon» qu'on pco.se bieu la marquer. 

Pag. 87. Lorsqu'on greffe un Je crois avoir répondu d'une 

sujet, taniollagrelfeégalcenqncl- manière péreuiptoire aux objec- 

2 lies années le volume de la lige (ions tirées de la greffe, qu'on m'a 

usujet, tantôt clic pousse à peine laites depuis long- temps (ÏP'.Ess- 

ri la lige seule s; 10 -si t, ta moi elle art. a et suiv. ) 

déliasse le volume dn sujet; il n'y La greffe est quelquefois d'un 

a donc pas eu de prolongation de iliamèire plus pelit que le sujet, 

fibres de l'extrémité supérieure de parce que l'assemblage des fibre» 

la greffe a celle inférieure du sujet l'orme, dans l'un, des faisceaux d'un 

dans aucune de ces hypothèses , phispciildiaiuèlrcquedansraulie: 

squelerapportde densité entra tel est le Pavia greffe sur t'ilipc- 
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le sujet et la greffe ne permet pas 
d'attribuer à cette cause la diffé- 
rence de leur volume. 



castane, ouMarronier d'Inde. On 
peut comparer la grosseur des 
scions et des Bourgeons des deux 
espèces , on verra qu'ils présentent 
de ce côté une grande différence. Cependant la feuille du Pavia res- 
semble parfait ement à celle du Marronicr d'Inde, et elles paroi sseot 
avoir l'une et l'autre la même quantité de fibres ou de nervures ; oe 
n'est que par leurs dimensions qu'el'es différent. 

On a dit que dans les forêts d'Amérique on trouvoit des Pavias 
aussi gros que les plus grands Marroniers; mais c'est par la même rai- 
son que nous voyons des Chênes aussi gros que ceux-ci , quoique leurs 
pousses soient d'un diamètre plus miuce: c'est, qu'ils ont vécu un bien 
plus grand nombre d'années. ' 

D'autres fois c'est la Greffe qui est plus grosse que le Sujet : cela peut 
provenir de la même cause que nous venons d'exposer; mais plus sou- 
vent c'est une raison semblable à celle de l'article précèdent. Le Scion 
produit artificiellement par la Greffe trouve dans le fronc de l'Arbre 
sur lequel il est placé , une surabondance de fibres devenues inutiles , 
qu'il tourne à son profit ; ce qui le dispense d'en former de nouvelles. 
Pas* 88. L'auteur s'appuie de J'avouerai de bonne foi que 

voilà l'objection la plus forte qu'on 
ait présentée contre ma théorie vé- 



la Végétât ion des Monocot yîédones 
dont le Stype ou Candex n'est % 
Selon lui , qu'un faisceau de fibres 
longitudinales qui ont paru suc- 
cessivement dans les feuilles et les 
organes de la fructification , et qui 
se sont prolongées jusque dans les 
Racines ; majs l'auteur reconwoît 
que la plupart de ces Tiges n'aug- 
mentent pas en diamètre. Cepen- 
dant il est constant que si les 
fibres des feuilles se prolongeoient 
jusque dans les racines , les tiges 
grossiroient toujours jusqu'au mo- 
ment où les piaules cesseraient de 
produire des feuilles, et ils repré- 
6enteroient des cônes alongés. En 
effet, si on suppose que la première 
Rosette qui a paru , a fixé le dia- 
mètre de la plante à 54 millimètres, 
il est certain que lorsque les feuilles 
de cette rosette seront développées, 
et qu'il se sera formé une autre 
rosette dont les feuilles, égales en 
sombre à celles de la première , se 
seront aussi développées , il y aura 
une augmentation de fibres égales 
à la masse de celles qui ont formé 
le premier diamètre ; et si les fibres 
de ces feuilles se prolongent jus- 
qu'aux Racines, la masse de la 
tige doit être doublée a sa partie 



gétale, depuis six ans que j'ai corn* 
mencé à la faire connoltre ; mais on 
doit penser qu'elle m'étoit connue 
depuis ce moment ; ce que prouva 
l'intitulé de mon premier Essai. 
Le voici : Sur l'accroissement en 
diamètre du Tronc dés Dracsenas 
quoique idonocotjylédones y en 
sorte que , comme je le dis dans ce 
mémoire, frappé par l'aspect des 
Palmiers . je m'étois hâté de mettre 
au rang des caractères principaux 
des Arbres monocotyledones , de 
ne pouvoir se ramifier ni aug- 
menter en diamètre ; mais bientôt 
de nombreux exemples me prou- 
vèrent que je m'étois trompé ; et 
j'appris qu'ordinairement dans ces 
Arbres il n'y a voit qu'un seul Bour- 
geon qui se développoit indéfini- 
ment , et qu'alors ils ne croissoient 
point en diamètre; mais qu'à l'ais- 
selle de chacune des feuilles il exis- 
tent un Point vital qui étoit suscep- 
tible de se t développer dans cer- 
taines circonstances ; qu'alors ces 
Arbres se rami Soient et augmen- 
tèrent en diamètre d'une manière 
considérable j mais il n'en étoit pas 
moias vrai, que lorsqu'il y avait 
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que le» feuilles se développe- 
, et le diamètre doit prendra 
accroissement proportionnel. 
r< salle éïklen.meni que si le 






■M;,,,. 



c'est qu'il ne descend pas de fibres 
de» feuilles pouf se rendre dans les 
racines , nitlienentil serait imnos- 
ajble que le diamètre de 1: 
n'augmentai pas. C "" 
Tégétalioo dea Mon 
bien loin d'appiivci i u|nu>mi 
Fauteur, tend à la détruire. I 
plantes gro*si-5'-nL en "■■n.'r.il j 
gn'A ce que la partie e\iérieure 
la lige soil assez ferme pour résis 
à la force de dilatation : alors c 
continuent à eroïire sans augmi 
ter leur diamètre. 



khI impossible 
- - nenl pussent 



à-dire qu'il para 
que les Fibres des! 
ïeloppoientsucces, 

la terre ou les Racines. On peut 
donc croire que cette difiicu'lé 
s'étoit présentée d'abord à mon 
esprit; mais ne pouvant encora 
la résoudre il ma satisfaction , je 
l'avois laissée de côté , d'autant 
mieui que me trouvant entraîna 
dans le second Essa^que j'ai publia 



léoW 



rend»! 



t où, 



ivé a portée den 



leur Vét, 



méà parler des Arbre» 
monocotylédoius et à publier le» 
observations que j'ai été à mini» 
di: recueillir pendant dix ans qua 
H superbes végéta us ; car alors j'au- 
létclopper tous les phénomènes quo 
altcndac' 






c sin.it'ihi ilé : d'aborJ 

Crlatiirconcision ou l'enlèvement d'un anneau complet d'Ecorce, et par 
Transcision ou par plusieurs CQtrp* de scie horizontaux , exécutés do 
manière à coupe. plit,icir> (■■is t-ntri 1rs l'Ibrrs qui iwii posent le corps 
ligneux, on a appris que les Fibres pouvaient se communiquer de l'une à 
J'autre les Sors qu'elle, apportaient : mainienanl il paroîl probable quo 
ce qui s'est passe are i.lcn tell c tuent dans les Dicotylédones , est habituel 
dans les Monocotvlédooes. 

Kn second lieu, j'ai fait toirquedan^ les Arbre? dicotylédones les fibre» 
lienr-nses , destinées , la première minée de leur formai ion , à apporter 
à leur extrémité aérienne, ou à In Feuille don i elle.', depemleni, la Sève 
on l'aliment qui lui est nécessaire pour .nu développement, n'enétoient 
pas moins susceptibles d'en apporter les années suivantes , quoique 
pflVea de celle exlrémïié. 

D'après cela ne onUTOÏt-on pis supposer que les Fibres qui compo- 
sent le Slvpe des l'slmiers eurent continué d'npporier la subslanct 
nécessaire au développement des nouvelles Feuille> qui les remplacent. 

Enfin , troisièmement , un des derniers termes où m'a cnuduit mou 
Système , a été d'annoncer que je peosois qur l'Individu végétal ne ré- 
•idoit, que dans la Fibre intégrante ou primordiale ; qu'il me paroissoit 

3uV!le avotl la fnrnlléde croître cl dç se iTprodr, ire. indépendamment 
es autres ; mais qu'elle étoil soumise à des lois d'a-soeialion qui don- 
ooient naissan ce à des faisceau nccui- ri, coin bi nés enlr'eux,form oient le» 
Feuilles; enfin, ,quc dans les Dicotylédones c'éloit ces aiioeialiousfolia- 

u Bourgeon Mléneur, en *ortc qu'il éwtt le résultat d'un grand uuuibr» 
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terrnmpre leur communication di- 
recie d'une extrémité du végétal à 
l'autre, corn munication qui ne peut, 
dans ce caa, aToir lieu que par la 
faculté qu'ont toutes cet fibres à 
s'anastomoser. 



nui té. Il est encore plus aisé d'à- 

Sercevoir la continuité des Fibres 
e récorce, les fils et les cordas 
qu'on en tire artificiellement en 
sont la preuve. Je ne doute pas 
que toutes ces parties , malgré leur 
ténuité, ne se soient criblées de 
Pores ; maie ce n'est que par le raisonnement qu'on peut s'en assurer ; 
car', comme les Fibres elles-mêmes , ils échappent à nos sens. 

" avoue que je 

Tubes' "'- 




ne 

par l'agrégation des Fibre- ligneuses, etoit occupé par du Parenchyme £ 
celui-ci , par sa grande dilatation , formoit des Cellules très -dilatées qea 
prenoient des formes différentes dans le même morceau de bois. Ainsi je 




circonstances particulières, et qui ne tiennent pas à la Vitalité delà 
Plante. fi en est de même des Pores qu'on a représentés sur les parois des 
Cellules de la Moelle. J'ai déjà passé au microscope celles d'un grand 
nombre d'espèces , sans pouvoir les découvrir. ; 

/ 



Pag. 91 . Dans l'opinion , ou les 
opinions de l'auteur , il est certain 
qu'une fibre ligneuse oe peut se for- 
mer que contre une autre fibre 
ligneuse , soit qu'elle parte des 
deux extrémités de l'arbre , soit 
seulement de l'extrémité supé- 
rieure , soit qu'une fibre se soit 
fendue dans toute sa longueur 




trois côtés, en la tenant attachée à 
l'arbre de droite à gauche ou de 
gauche à droite, et conséqnemment 
sur les côtés , il s'y formoit une 
couche d'aubier. Or . cette couche 
d'aubier est isolée de celle prin- 
cipale , et on ne peut pas supposer 
que les fibres ligneuses qui la com - 
posent soient le prolongement de 
celles du baut et du bas* 



/£ .D'ailleurs, si après avoir laissé 
former une couche d'aubier sous 
la lanière d'écorce , on la remet à 
sa place en enlevant une partie des 



Ce n'est pas sans dessein «rot 
M. Feburier a mis la ou les ,car il 
paroît qu'il a voulu annoncer par 
laque je variois dans mon opinion: 
Effectivement , si c'étoit ma ma» 
nière d'expliquer la formation d'une 
Fibre que j'eusse exposée en disant 
que c'étoit en se dédoublant comme 
un Polype t elle seroit bien diffé- 
rente de celle que j'ai développée 
dans mes autres Essais ; mais cette 
opinion est à-peu-prés celle d'un 
homme de mérite qui peut-être s'est 
quelquefois laissé trop entraîner par 
son imagination poétique , mais qui 
cependant a Tendu de grands ser- 
vices à la Physiologie végétale , en 
réunissant tout ce qu'on avoit fait 
avant lui , et y ajoutant beaucoup 
de vues nouvelles , dont quelques- 
unes paraissent très-bien fondées ; 
mais parmi il en est d'autres qui lf 
sontbeaucoup moins. C'est Darwin, 
dans sa Phytomomie. 

Quant à ma véritable opinion, ja 
ne crois pas que personne ait en» 
core mis dans un plus grand jour 
la formation des Fibres indépen- 



Iiourrelels pourla fairi 
la plaie Cl la Taire re. 
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?rda«s danlesdes 



-n.lrc faci- 



«l'a. 



d'écarté el d'aubier , i 

rompu, il ne se form 

nière. Celle eMviic' ' 
duolion des libres .. _. . 
conforme i l'ordre de la nalore. 



....'re la plus 
une expérience ijiie j'ai annoncée; 
dans un mémoire lu a la première 
Classe di-l'lnstitul, et dont l'extrait 
a été inséré dans le Bulletin de la 
Société Philomalioue. ( a'. &B.) 
Voici en oruoi elle I consislc: j'ai 
n'est donc pas découpe , vers le i5 avril , l'écôrce 
''■■« tilleul en lanières étroites, 
. .. une longueur de dem pieds , 
eu sorte qu'elle» tenoient par leurs deux extrémité), Comme déjà ta 
couebe de cambium étoit formée. J'ai déiarbé l.nilt-nienl dans mule» 
leur» longueurs , ces lanu-res el par de petits morceaux de bois insère» 
vers le milieu je les ai tenues séparées. Le bois s'est desséché, cfiioiqu'il 
fit a l'abri , et n'a rien produit ; mais la surface iolcrîuure du liber s'est 
boursouflée et a Uni par reproduire dans louie sa longueur une nouvelle 
ccorceeldu nouveau bois. Les fibres qui composoient celui-ci étoiaBt con- 
tinues en haut et en bas avec la nouvelle couche d'aubier formant 
l'augmentalrin annuelle; on sorte qu'il paroîasoit évident que les libres , 
pour établir leur ciuuiunuicalion, éum ni mirées dans l'écorne en haut, 
et qu'elles étoienl ensuite sorties en bas pour reprendre leur cours 
nalurel. 

Quant aux expériences de M. Feburier. elles meparoissenta-pen-prâ» 
les mêmes que celles décrite» el figurées par Duhamel ( Ptiys. des 
arbres, v. vol. l,v. IV, ebap. 111 , pi. III , IV et V.) 

Enfin , si on coupa les feuille! C'est-J-dii», daiisle premjerïns- 

d'un arbre el autan nejui laisse tant du développement des bour- 
iju* les boulon-, il ne * formera geons ( boulons de M. Feburier ) 

"s fibres , quoiqu'il déterminés à contre-saison parl'en- 

'- : "-s,i! nV aura 




rndoit lûei 
r< iil-on plus pris de s'ente 

tout mon sjslèoie ? A prouver que les Feuilles i 
lion , el que ce sonL ellrs qui deieruiînent l'asi 

Considérons que le Bourgeon n'esl autre chose que la r 
feuilles, rédniirs ;i IVini d'euiln yon , ei qui :ii i eu de ni le moment favo- 
rjl.b p uir si; développer ou pour éclore ; Irséejilici qui accompagnent h 
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enveloppent les embryons dans le plus grand nombre des arbres de notre 
climat ne sont qu'un accessoire. Ainsi l'Aune, la Viorne et la Bourdaine, 
ont des Bourgeons quoiqu'ils n'aient aucune trace d'écaillé. La feuille 
ne fait donc autre cnose que de se développer dès qu'elle sent l'influence 
«du printemps , c>st-À-dire qu'elle devient plus d'un millier de fois plus 
considérable qu'elle n'éloit: en communication direcie avec l'extrémité 




rgeon par on cians son aissejte ; et comme la tort Dien remarque 
Schabol , il dépend d'elle, et c'est elle qui est sa nourrice ; mais au bout 




sêquent en Communication directe avec elles. Mais qu'est-ce qu< 
que ce Bourgeon? pas autre ebose que la réunion des embryons des nou- 
velles feuilles destinées à se développer le printemps suivant , ainsi que 
l'a fait la Feuille dont il dépend. Loirsitiérons maintenant que tout le 
corps de l'arbre n'est, composé que des fibres qui ont appartenu aux 
Feuilles précédentes ; et si, comme je l'ai annoncé, ce Sont ces fibres qui 




y contribuent considérées sous leurs trois états , par rapport au temps : 
passées, dans les fibres des feuilles tombées formant le corps de l'arbre et 



produisant le Cambium ; présentes, dams celles qui sont développées: et 
futures , dans celles qui sont renfermées dans le Bourgeon. 



Ainsi ce sont les feuilles , et non 
les boutons , qui contribuent à la 
formation des nouvelles fibres , en 
■contribuant à celle du cambium. 



Pag. 9?. J'ai prouvé qu'il y 
«Voit deux, sèves, l'une ascendante 
provenant des racines, et l'autre 
descendante formée par les feuilles. 
C'est par les inouvemenilllntés 

qe ces deux sèves que. 

que et que je continueraHaBBIn 
quer 1rs principaux phénomènes 
de la végétation de l'arbre que j'ai 
pris pour exemple. 



Ainsi ce sont les Feuilles actuel- 
lement développées qui détermi- 
nent la formation du Bourgeon 
( bouton) ; ce sont les Feuilles fu- 
tures qui composent celui-ci , qui 
déterminent la formation des nou- 
velles fibres, et ce sont les fibres 
des Feuilles précédentes qui déter- 
minent la formation du Cambium 
qui doit foi mer les nouvelles fibres. 

Trois générations de Feuilles con- 
tribuent donc à leur formation. 

J'avoue que je ne trouve rien de 
moins prouvé que cela : tout me 
prouve au contraire cra'il n'y a 
qu'un seul courant de Sève puisé 
par les Racines et aspiré par les 
Feuilles; que, parvenu là, il reçoit 
l'influence de l'air et s'y combine 
certainement avec quelques-uns 
de ses principes ; qu'ensuite, lors- 
que les racines se prolongent , 
c'est par la substance qui arrive 
du corps de l'arbre , qui des- 
cend par conséquent; mais tout 
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Mie prouve que leur partie pondérable avait clé fournie pré cède m nie ni 
par les anciennes Racines. 

Pag- 9V Cqimdaiit on ne peut Je ne suivrai pas M. Feburier 

douter que leurs pousses ( celles dans ce qu'il itit au sujet îles ar- 

des arltcrs verts 1 ne fussent plu» bres toujours verts , je me conton- 

lapidcs, s'ils perdoient leurs feuilles, terui lie remarquer que , si dans 

quand on voit la diffrrenc- A - - 1 '" m»™;**». ™J- 1. nui— 



11 retiennent celui-ci j 1 

'in" 



Relation du Larix Cèdrus [Cidre croit plus vîte que le Cèdre , cela. 

■tduLar(j:<:oinn(iiiii»(leMtléie), litres qui rct 

qui perd les sieuue*. dis qu'il Vos 

est aussi rap 
très espèces de Conilèrci 

Pas flG. Revenons à cotre poi- M. Feburier a commence à par- 
xier. Le bourgeon terminal qui a 1er de ce Poirier à la paa. 4 ; mais 
toujours polisse verticalement peo- il l'a abandonné pour de longuci 
dant plusieurs années, a beaucoup digressions, et ensuite l'a repris 
alongé la lige. plusieurs fois et le reprendra eu- 

cote. Il a cru vraisïiiililableiiu:i t 
que j'en avois a s i ainsi en développant mon système, c'est pour cela que, 
pour en donner une idée , il a pris uni' phrase j 11 in page , a sauté dii 
centaines d'autres pour chercher nu autre passade. 

L'auteur paroll iicnsct que la pous.-e verticale du Poirier et des autres 
arbres prouenl d un seul Bourgeon dont il ne se développe qu'une 

Krtion chaque année : le fait est que dans presque tous nos arbres la 
urgeon terminal développe un certain nombre de feuilles, et qu'en- 
suite le soniinei jjui en conteooit encore un grand nombre d'autres, 
éprouve une Llecurtalion partieulierc ijni n'est pas l'effet du froid, puis- 
qu'elle a lieu tout au plus six semaines après la première pousse j en soi te 
que le sommet de h tige est continué par un Bourgeon , qui dans son 






Les bourgeons latéraux ont éga- 


Les vaisseaux ligneux ou les 


lement formé des branches. Il est 


fibres ne se croiseo t nullement pour 


â remarquer que les vaisseaux li- 


former les branches; si l'on dé- 


gneux se croisent en pénétrant dans 
tés boulons des branches , et que la 


lige ou bronche principale est un 


sève doit y cire moins libre dans 


fleuve qui reçoit sur sou passage 








que la Sève y trouve des chemins 




aussi directs que dans lus pousses > . 






Pug- m- Comme le ralentisse- 
ment delà sève ascendante est plus 


Je ne suivrai pas M. Febnrier 


dans la manière dont il explique la 
formation des Fleurs et des bruits, 


sensible sur les branches que sur 


la lige principale, en raison de l'an- 


parce que je n'ai pas encore déve- 
loppé ma façon de penser .1 cet 


gle plus ou moins grand qu'elles 


fbrmeui avec la ligne verticale, ce 


égard , et j'avouerai que je suis 


«oui aussi les branches les pluî in- 


encore loin de me croire en état 


clinées qui sa mettent 1 fru.l. 


d'expliquer ce qui détermine, le 
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Les premières branches formées 

J "ouïssent rarement de l'avantage de 
burair du fruit , sur-tout si l'angle 
qu'elles font avec la tige est très- 
ouvert. Gomme la sève ascendante 
tend à se porter plus particulière- 
ment au* extTémitésarerticales , ces 
branches n'eu reçoivent qu'une 
foible partie. 



pri nci pe reproductif à se manifester 
tantôt en Bourgeon ou elnbrjrou 
fixe , tantôt en Graine ou embryon 
mobile ; je me contenterai de jeter 
quelques remarques suiVant les cir- 
constances. Ici , par exemple, je 
dirai qu'il me semble que les dette 
paragraphes cites ne me paraissent 
pas d'accord entr'eux. 



Pàg. ro3. Le développement des 
fleurs n'arrête pas le prolongement 
des branches. Les boutons pous- 
sent , quoiqu'avec moins de force , 
Sarce qu'il faut que la sève ascen- 
ante contribue à nourrir les fruits. 
Les scions n'acquièrent donc pas 
tous une aussi grande longueur que 
si l'arbre n'avoitpas été chargé dt 
fruit*. ] 



/' 



fin effet , les fruits consomment 
à surface égale le double des feu il- 
les.et le développement des boutons 
à fleur charge l'atbre d'une plus 
grande quantité de feuilles qu'il 
n>n au roi t eues sans ces nouvelles 
productions. 



Au contraire , il parolt qu'il y a 
une force expansive dans Tarira 
fructifiant , qui se communique à 
tout son ensemble. Ainsi on voit 
très-souvent, a la base des bou- 
quets de fleurs de Poirier , se déve- 
lopper tout de suite un Bourgeon , 
et quelquefois plusieurs «Jui , dans 
le coûts ordinaire, n'auroient para 

3ue le printemps suivant, et former 
es Scions très- alongés. La routine 
prescri t auxj ardiniers de lescouper, 
ou, qui pis est, de les casser; et moi 
je recommande de les laisser sur 
tous les arbres que je dirige , les 
regardant comme une nouvelle 
source de fécondité. 

Je sais que c'es^l'opinion la plus 
généralement reçue ; malgré cela 
j'en (toute beaucoup. Mais cej&e 

Soumit -être que par une longue 
iscussion que je pourrais produire 
les raisons qui m'ont conduit à m'en 
Icarter. 



Je pense que M. Feburier parle de 
la différence que l'on remarquedans 
les branches du Poirier, que les bourgeons inférieurs lie donnent que des 
branches Iourtes dont les feuilles sont tellement rapprochées , qu'elles 
ne -for ment qu'une Rosette, tandis que les autres s'élancent et forment 
des Scions alongés ; il se trouve dans les uns comme dans les autres , 
«-peu-près la même quantité de Feuilles j toute la différence consistf 
dqjps leur écarte ment. 

Ces branches { les Tosettes) sont Elles sont effectivement phw 

grosses à proportion de leur Ion- renflées à raison de la surabon- 

gueur, elles rompent au lieu de dance du parenchyme. Je ne voit 

plier comme les branches à bois t pas que la raison apportée de leor 

parce que leurs vaisseaux ligneux fragilité soit fondée , je crois 

s'étant peu alongés , se rappro- qu'elle lient au rapproehtmtat 
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client davantage de ceux di 
eh es corticales. 

Ces branches , dans les r. 



Bép. de M. Du Petit- Thouan. 

des fibres entrant dans leî («aille*, 
qni sont cause que le eorps ligneux 
est beaucoup moins lié. Quant à 
la partis renflée qui termine Ici 

le pédonculcdes bouquets de fleurs: 
la surabondance de sucs qui a et* 
déterminée par les Fruits a reflue 

pouillanl l'ccoree , on voit Farilr- 

ment que ce sont des branches ab- 

iblab]» 



seulement le parenchyme médul- 
laire et cortical est plus abondant 
et plus HorKédc sucs. Cet effet a 
également lieu sur le poiner et 1» 



pommier sauvages ; niais il est pli 
marqué dans quelques autres 

Ainsi M. Feburier adopte l'npi- 
nion. nu'il faut deux ans aux Poi- 
, r former leurs Fleuri, et 
qu'il n'en faut qu'une au Pécher, 
mais 'eiile ment Mir Ifs petites bran- 
ches Kli bien , la nature m'a dit 
«eue toutes les branches de Pêcher, 
qu'elles soient rigoureuses ou ché- 
tives , ne produisent d'abord àcha- 
que feuille qu'un seul Bourgeon ; 
mats que daua les arbres bien par- 
tans, peu de temps après sa forma- 
tion il devient tripla, parce que des deux eûtes se forme un Bouton 
à fleurs ; que , lorsqu ils sont ioibles, le Bourgeon reste solitaire ; mai* 

Su'ordinairrment c'est une fleur r en sorte que ces arbres donnent tous 
c ans la marne quantité de fleura. Il en est de même des autres es- 
pèces d'Arbres a noyau , il n'y a point, parmi eux de distinctions entre 
Te* branches à bois et celles à fruit ; en sorte que s'ils ne donnent pas la 
même quantité de fruits chaque année , cela dépend de la température 
qu'il fait lors de la floraison. 

Pag . 119. Deuxième Partie. M. Ff burier entreprend d'expliquer les 
altérations que reçoit la mm (lu- de l.i nature dans la culture des arhree 
fruitiers ,et sur-tout des fleurs iloubl»s ; là il est sur son terrein , je n'en- 
treprendrai pis de l'y suivie ; seulement je dirai que je ne. vois point 
que tous les effets qu'il passe en revae ne puissent pas s'expliquer 
autrement que par le cours -de deux Sèves. 



Pag. 10g. J'observerai que t 
plusieurs espèces d'arbres les 3eux 
sèves sont trop abondantes pour 
mettre un intervalle de deux ans 
entre la formation de ces branches 
à fruit et là production du fruit. 
Ainsi la pèche , dont la végé 
est plus rapide que celle di 



précédente. 



'.dus formées dés l'ai 



Pag. i5j. Troisième Partie. Si 
• n applique les principes que j'ai 



Comme M. Febnrier, j*ai ter. 
niné mes essais par l'emploi de mes 
irincipes pour expliquer les diffé- 
eiles opérations de la culture. Que 
'on compare le tableau que j'en 



54 Essai sur la Sbvew 

Opinions de M. Fsburier, Ré p. de M. Du Petit- Thàtiartf. 



■'en font .pas dont les résultats ne 
puissent êire facilement expliqués , 
et qui ne serrent à appuyer mon 
opinion. Je vais les examiner sous 
ce rapport. 

Le cultivateur sème , recèpe , 
greffe, ébourgeonne , taille , incline 
et arque ses arbres ; il leur fait do- 
pera ti on de la circoncision et de la 
téréhration ; il leur coupe des ra- 
cines j enfin, il fait des boutures et 

des marcottes. • 

■i 

Pag-iSç. La Greffe..,., lise 
.forme au point de réunion do sujet 
^pt de la greffe un nœud , dans le- 
quel les vaisseaux séveux sont plus 
•erres et moins verticaux que dans 
les autres parties de la tige. Il y a 
aussi interruption entre Tétat mé- 
dullaire dû 'sujet et celui de Ja 
C'effe , Técorce fait un bourrelet, 
a sève des racines éprouve donc 
un obstacle dans son ascension , et 
la plante pousse* moins vigouren- 
• sèment que si on ne lui avoit.Œi 
fait cette opération , même en «ap- 
posant qu'on ait pris sur le sujet 
la greffe qu'on y a placée, 

Pag. 168. L'ébourgeomoement 
■e consistoit , dans le principe , 
que dans la suppression des bou- 

' tons à bois mal formés. On f ai soit 
cette opération au moine ni; de la 
tartle d'hiver ou au commencement 
de la pousse du printemps. C'est 
ainsi que i'ai vu opérer dans ma 
jeunesse ; a se fait maintenant en 
pinçant et en diminuant plus ou 

. inoins , pendant et après le premier 
jet de la sève ascendante , la lon- 
gueux d'un grand nombre de bran- 
ches que les jardiniers nomment 
brindilles , dont ils veulent faire 
de petites branche» à fruit* 



ai donné avec celui-ci \ et qu'on 
juge après cela laquelle de nos 
deux marches est la plus simple et 
la plus conformé à' celte de La na- 
ture. 

Ici donc M. "Febùrier passe eu 
revue l'ensemble des opérations 

5ui ont rapport à la direction des 
irbres. c'est l'esquisse du tableau 
2ue j'en ai tracé dans mon douzième 
ssai , seulement il a interverti 
l'ordre que j'ai suivi. 

Quand les grefMT sont faites sur 
des sujets bien analogues, dés la 
première année les fibres ligneuses 
et corticales nouvelles sont conti- 
guës sur les deux , en sorte qu'il 
n'y a pas la moindre différence de 
l'un à l'autre , et qu'il n'y existe 

Î>at le moindre nœud. Tandis que 
a inarque du bourrelet se con- 
serve à l'extérieur pendant toute 
l'existence de l'arbre. 

Ainsi , je pense que la Sève n'é- 
t prouve pas plus de difficulté à mon- 
ter dans un Arbre greffé que dans 
un Franc, 

* 

Ici M.Feburier sVcarledeTavis 
de tous les cultivateurs , en préteu- 
dant que , dans le principe , cette 
opération consistoit dans V enlève- 
ment simple du Bourgeon ou 
Gemma non encoredéveloppéjtan- 
disque le pretaier auteur français 
qui eri'ait par lé, à ma connoissance, 
Charles - Etienne , donne le mot 
Ebourgeonner comme la traduc- 
tion du mot* latin pampinarc. 
Or , par les passages de Caton , 
Columclle et de Vairon qu'il cite, 
on voit que l'opération qu'ils 
nomment Pampinatio , n'étoit 
autre chose que l'enlève ment des 
nouvelles Branches ou Scions 
sortant des Bourgeons. ( V. Prœ- 
dium Rusttcum,p*Ç. Ho- ) k'au- 
. teur duJardinierFranç a tf, publie 
en i65i , qui est le premier qui ait 
parlé des Espalier» d'une manière 
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précise, emploie le motÉbourgeon- 
ner , dans le sens qu'on lui donne 
maintenant. 

Pag. \6S t enJYote. J'ai ru mon ^ Je ne doute pas qu'une opéra- 
père Taire l'ébourgeonnement au lion aussi simple n'ait été imaginée 
moment où les boutons alloient se et pratiquée depuis long-temps 4 
développer : il détruisoit "tous les mais on peut penser que cela a 
boutons à bois avec la serpette. . toujours été sans suite et presque 
Mais quand l'arbre étoit vigou- accidentellement; car aucun des 



auteurs qui ont écrit sur la culture 
des arbres n'en a parlé , du moins 
à ma connaissance, et je prie M. Fe-r 
burier de me les indiquer s'il en 
trouve, s'il en est sur-tout qui cons- 
tatent que cette opération d'enle- 
ver les Bourgeons ou Gemma , 
avant leur développement, ait ja- 
mais porté le nom d'E bourgeonne- 
ment, et enfin de déterminer à- 
Seu-près l'époque où il a changé 
e signification pour prendre celle 
qu'elle a maintenant; jusque-là ie 
regarderai comme l'Ancien mode 
la pratique d'enlever pendant l'été 
les jeunes branches ou Scions nou- 



vellement développés. 
J 'a vois déjà pressenti 



reux , une partie des boutons sti- 

Îiulaires se développoient , et tout 
e travail étoit à refaire. Pour évi- 
ter cet inconvénient , au lieu d'en- 
lever les boutons stipulai res avec 
le bouton principal , ce qui étoit 
facile , on a préféré retarder l'opé- 
ration jusqu'au moment du palis- 
sage et même de la taille d'été , eu 
conservant toujours le mot d'é- 
bourgeo anenient , quoiqu'il ne fût 
plus question d'ébourgeonner » 
mais de couper des branches mal 
placées. Ce JYouveau mode peut 
convenir aux arbres vigoureux 
qu'on ne peut étendre faute d'em- 
placement , et qu'on veut épuiser 
un peu pour les mettre à fruit ; 
mais l'ancienne méthode est préfé- 
rable pour les arbres qui ne s'em- 
portent pas et dont ij est utile de 
conserver la sève, (étaient du jar- 
dinier consiste à composer les deux « Ebovrgioit nement. Il consiste 
méthodes suiva*t)fes circonstances. » dans le retranchement des bour- 

» geons. 
» Ce nom de bourgeon signifiant, 

» selon nous, la jeune pousse non 
» développée, le Gemma des latins,. 
» et suivant plusieurs agriculteurs, 
» le Scion ou jeunebranche, peut 
» avoir deux significations que nous 
«•allons examiner successivement; par la première on entend l'en- 
» lèvement même du Bourgeon avant son développement. 

» On ne la pratique pas habituellement j cependant cette opération 
•eroit facile à exécuter pendant l'hiver ; car le bourgeon étant très- 
tendre ( et non tendu par faute typographique ) à la base , cède au 
moindre effort. $lle pour roi t être employée avantageusement ; mais 
elle est trop minutieuse pour être pratiquée en grand. » 
Je regardois donc cette opération comme utile ; mais seulement je 
./aignois qu'elle ner présentât des difficultés dans son exécution. Mais 
j 'eu tendis parler, dans le sein de la Société d'Agriculture, d'un jardinier 
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Opinions de M» Feburier. Rép. de M. Du PeUt-Thouars, 

/ x 

qui la mettait en usage depuis plusieurs années , et qui annonçoit qu'il 
en retiroit de grands avantages ; c'était M. Sieule, jardinier au stoperbe 
château de Praslin , près Melun : dès-lors , excité par ma propre curio- 




expose succinct de ce que j 'a vois vu. 

La séance suivante , j'en présentai un plus détaillé, dans lequel , après 
avoir donné une notice historique sur les espaliers , je développons avec 
des figures la manière d'opérer de M. Sieule ; et j'ai conclu mon rap- 
port en disant : 




'Eborgnement imaginé et pratiqué par 
Je me servis dans le premier moment de ce mot d'éborgnement ; 




pour rancienne opération, 
l'impression de mon rapport dans ses Mémoires. ' • 

Je regarde donc cette découverte comme une des plus utiles qu'on 
puisse imaginer pour la direction des arbres fruitiers, et c'est à M. Sieule 
qu'eu doit en attribuer l'honneur , à moins que M. Feburier ne constate 
par des citations authentiques , qu'elle ait été employée habituellement 
par /d'autres. 

Pag. 169 , continuation de la D'après cette manière de penser, 
Tfote". Il résulte de ces faits que les pourquoi M. Fefouticf a-t-it cons- 
roots Bourgeons etf Éoutons à ta m ment nommé dans son Essai, 
bois devroiênt être synonymes, et Bouton, ce qui détroit être nommé 
que M, Du Petit-Thouars a eu Bourgeon? ne seroit-ce pas pour 
raison de soutenir cette opinion , condescendre à Popinion prédomi- 
qu'il a d'ailleurs prouvée sou» d'au- nante parmi les* agriculteurs les 
très rapports. Il ine par oïl qu'on plus renommée ; mai* il auroit dû 
éTiieroit les équivoques , en nom- alors nommer ta jranie branche dé- 
znantGemma leboulon doutlepro- veloppée, ou suivant moi le 8c ion, 
duit n'est pas encore fixé, Bour- Bourgeon; car là il se présente 
geon le bouton Si bois , et Bou- d'une manière équivoque qui ne 
ton à fruit celui qui doit en satisfait jamais les deux partis, 
produire. Pour moi , qui vais toujours droit 

mou chemin., et qui le suis tou- 
jours tant que ma raison m'indique qu'il est bon , sans m'inquîéter si j'ai 
des compagnons de voyage , je nommerai toujours Bourgeon le corps 
reproductif qifi se trouve a Faisselle des feuilles , qu'il ait des écaille* ou 
qu'il n'en ait pas , et je lui conserverai ce nom jusqu'à ce qu'il se déve- 
loppe et forme une jeune branche ; alors ce sera un Scion : lorsque les 
Bourgeons qui seront sur ce Scion so développeront à leur tour et en 

Î>roduirontde nouveaux, je le nommerai Rameau; il deviendra Branche 
orsqu'une seconde génération de Bourgeons se sera développée. 
Enfin le Scion qui se trouve être le principal ou montant droit, qu'il 
provienne de la Graine ou d'un Bourgeon, deviendra IcTrotic ou laTicE, 
suivant que ce sera un Arbre ou une IIcrbe.il suit delà que clans le nombre 
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JRép. Je M. Du Petit-Thouars. 



Of inions de Mi Meburier. 

des opérations que j'ai décrites. Essai XII, art. 3) je me pi 
changemens. Effeuillèrent, l'enlèvement des Feuilles ; Jsbourgeoune- 
»«fnt ? iVnlèvemeoj <&/"Bourgeons ; Etonne ment , l'enlèvement deê 
s branches htt Serons ; *b*àhciiehent ,* l'enlèvement des 



permettrai des 

ci ' -' # '- - '" -'*"■• -"■ 

MENT f ^ r 

jeitnes branches htt Serons; *b*àhciiement ,* l'enlèvement des Ra- 
meaux ou des Brauches; Etronçonwement , la suppression du Tronc en 
tout ou eu partir; en sorte que le mot de Taille sera réservé exclusive- 
ment pour désigner lesireftanchemens qu'on fait feux Arbres fruitiers, 
dans lebutdefavoiiscr lrur durée ou la production des fruits. . 

Pag. i^4- L'arquée des bran- On peut voir dans mon XII*. 
ches produit encore un effet plus Essai , art. 5, la manière dont j'ai 



prompt que leur inclinaison , parce 
que la sève ascendante y est plus 

Sênée dans sop cours , et que celle 
ascendante prend plus tôt la snpé*- 
v riorité. Aussi l'arbre se meVr il plus 
promptement à fruit, et il périt 
«fi peu d'ann&rf. J'âï détaille dans 
mon rapport sur cette, méthode de 

fouverner les arbres yinscré dans 
^ ïs journaux d'agriculture , et 
imprimé par arrête de la Société 
d'Agriculture de Seine- et -Oise, 
sesj avantages et ses ioconvéniens. 



parlé* de l'Arqure. J'y termine cet 
article en disant : 

« Maja en .tout état de, cause 
l'Afqufe est pratiquée depuis trop 
pett. de temps pour qu'on puisse 
avoir des notions bien précises sur 
ses avantages et sur ses ïncohvé- 
niens. Ensuite . la comparant Jtvee . 
la Taille , dans l'article '6 V je 
donne la conclusion citée plus bas 
en regarjj de celle de M. Feburier ; 
et elles se rapprochent teuem'ètrt, 
que celui-ci , dans les note* e) ob- 
servations manuscrites qu\ï n^'a 
oonimuniqutfe4, me reproche de la lui avoir empruntée sans le cfoéf $ 

H 
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Nous pensons que Parjure peut Nous concluerons en disant que 
erre considérée dans les arbresfor- ces deux opérations (PArqurè'et la 
niés , comme le complément et le Taille) ayant des effets dînèrent, ne 




1i . fruitiers.(^ii.XII«.art. e^fJ.i»^.) 

Voilà la cinquième année que j'examine cette pratique , soit chez 

M. Cadet de Vaux , soit à la pépinière du Roule où je me suis blté 

de faire des expériences. Ce sera après avoir vu son effet cette •£$*?& » 

que je rae permettrai d'exposer franchement mon opinion à ce sujet. 

^Conclusion , pag, . i88. On voit ( Conclusion , Essai. 2Ç, 7 /j. 

qùje toutes les opérations des culti- art. i5.) Ainsi donc il résulte xle 

vateurs s'expliquent facilement par l'examen que nous venons défaire 

les principes que j'ai établis , que de ces différentes opérations, qu'an- 

Isa résultats de ces 'opérations sont cundes principes que nou«<avoa«>re~ 

le produit du mouvement des deux . gardés comme ftmdaïuentajux^est 

sèves et de leurs combinaisons. attaqué, mais que pîusicn'S*7ô*$ 

réparatrices se sont manifestées 



\ 



i » 



58 Essai sn la Si 



AITIOLOGIE 

DES MARCOTTES. 



Jtam le mot de Marcottes on désigne relies opérations 
les plus utiles et les plus faciles pour multiplier les plantes 
par Bourgeon. Elle consiste ordinairement en une branche 
plongée en terre, de manière à acquérir des racines et à 
former on nouvel individu. Il parait que ce mot est une 
altération du latin Mzrgus , oui signifie Plongeon. 

Un grand nombre «F Arbres , d'Arbustes et de Plantes 
herbacées, se multiplient de cette manière, tons peuvent 
servir d'exemple pour l'examen de cette pratique; mais 
ici je fixerai l'attention sur l'arbuste qui m'a mis le pre- 
mier sur la roie pour reconnoître. 

C'est ce qu'on nomme vulgairement Baurgêne du Ca- 
nada* le Rhumnus hybmdus de L'héritier, qui l'a décrit le 
premier, et le Rhamnus burgundiacus du Jardin des 
Plantes , arbuste très-agréable par son feuillage , mais sur 
l'origine duquel il y a encore beaucoup de doutes ; la figure 
présentée ici est un idéal qui peut appartenir à tout autre 
'arbuste. ,^^^ 

Elle représente une souche tenue basse exprès pour qu el le 
. fournisse chaque année des Scions assez près de terre pour 
qu'on puisse les coucher; c'est ce qu'on nomme un^ Mère: 
eUe en produit ordinairement un grand nombre; mais pour 
éviter la confusion , on n'en a mis que cinq , dont quatre 
sont étronçonnés, ils peuvent être considérés comme sem<- 
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blables au cinquième. Celui-ci est une jeune branche de 
l'année, ou un Scion, dont on a encore retranché une partie 
du sommet. On suppose les Feuilles tombées , en sorte 
qu'il ne porte plus que les Bourgeons qui ont paru à leurs 
aisselles. On doit remarquer que , suivant le cours de la 
nature , cette branche est d'un plus grand diamètre à sa 
base qu'à son sommet 9 en sorte qu'elle présente la forme 
d'un cône a longé tronqué. 

Pour en faire la Marcotte au commencement de l'au- 
tomne , on la recourbe en arc , de manière qu'une grande 
partie de sa longueur se trouve enfouie dans la tefre, et 
qu'il ne sorte en dehors que les deux bourgeons terminaux» 

Au lieu de lui donner cette courbure , on auroit pu 
laisser cette Branche droite , mais la faire passer dans, un 
Vase ou un Panier dans lequel on auroit mis de la Terre 
ou de la Mousse qu'on auroit toujours eu soin de tenir hu- 
mectée. On se sert de ce moyen quand on veut marcotter 
un arbre ou plante élevée dont les Branches ne peuvent 
toucher la terre. 

Beaucoup de Plantes réussissent de ces deux manières 
sans opérations préparatoires ; mais dans d'autres on a 
appris qu'il falloit souvent entamer i'Ecorce , soit par des 
entailles qui entrent plus ou moins dans le bois, soit en 
l'enlevant tout-à-fait par la Circoncision , c'est-à-dire en 
enlevant un anneau complet. 

Cette opération faite , l'hiver se passe sans qu'on re- 
marque rien de nouveau: ainsi à telle époque qu'on 
examine la partie enfouie, on ne découvre pas d'appa- 
rence de nouvelles Racines. 

Le printemps arrivé, les deux Bourgeons restés hors de 
terre se développent , et par là donnent naissance à deux 
branches semblables à celle qui a fourni cette Marcotte, 
c'est* à- dire que chacune des feuilles qui se trouvoient ren» 
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fermées dans ce bourgeon se développe et acquiert insen- 
siblement son maximum d'accroissement , et que dès l'ins- 
tant qu'elle a paru, il se manifeste dans son aisselle un 
nouveau Bourgeon qui parvient aussi , dans un certain es- 
pace de temps , au volume qu'il doit conserver jusqu'à ce 
-qu'il se développe l'année suivante . 

» 

Chacun de ces Bourgeons détermine la formation d'un 
certain nombre de fibres ligneuses et corticales ; d'où il 
résulte que la partie du rameau enfouie a augmenté sen- 
siblement en diamètre, tandis que l'autre extrémité fie 
l'arc qui sort pour attacher la branche à l'arbre n'a pas 
grossi sensiblement ; en sorte qu'elle se trouve d'un dia- 
mètre plus petit que son sommet, ce qui est bien contraire 
à ce qui a été obsef vé lors du marcottage. 

Mais s'il se trouve d'autres Bourgeons sur cette partie f 
ils se développent ; et à partir de là , il y a une augmen- 
tation en diamètre qui se prolonge sur la tige. 

Si l'on déterre une de ces Marcottes , on verra que l'aug- 
mentation en diamètre se prolonge dans toute la partie 
enfouie ; mais elle va en diminuant jusqu'à la partie où 
commence l'immersion. Cet effet a *lieu dans un espace 
de moins de six semaines, à partir du moment où les Bour- 
geons ont commencé à se développer. 

Alors oommenCe un travail dans cette partie enfouie : 
on y voit pointer dès tubercules, et bientôt on les reconnor* 
pour des racines ; en sorte qu'en deux ou trois mois de 
temps toute cette partie s'en trouve abondamment garnie. 

Si alors on enlève l'Ecorce de cette Marcotte, on verra 
que les fibres qui formeût la surface du bois sont des fils 
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continus dont une extrémité va se perdre successivement 
sous chaque Bourgeon, d'où il paroît en parlir un faisceau, 
et que l'autre se termine aux derniers chevelus des Racines. 
Si à présent nous examinons une branche qui soit restée 
dans sou état naturel, nous verrons que l'augmentation 
qu'elle aura reçue se sera étendue dans toute sa longueur , 
et que de là il sera passé sur le tronc , qu'il sera descendu 
jusqu'aux racines, et qu'il aura déterminé des sorties non. 
velles; en sorte qu'en dépouillant l'ecorceon verra la con- 
; de fibres évidentes depuis la base des nouveaux 
bourgeons jusqu'à celle de ces Racines : toute la différence 
qu'il y aura , c'est que la racine C, par exemple , au lieu 
de se manifester aï près de son origine, ne se sera déve- 
loppée qu'à l'extrémité des anciennes , telles que ta ligna 
pouctuée l'indique.. Les mêmes effets auront lieu pour la 
Marcotte faite dans le Vase ou Panier ; en sorte qu'il est 
évident que ce n'est pas la courbure donnée à la branche 
qui les détermine, car ce seroit en vain qu'on courberoit 
des branches sans y apporter un réservoir d'humidité ; it 
n'en sortira jamais de racines. 

Revenons encore à l'examen de l'intérieur. Si je coups 
in rameau pareil à celui qui a été marcotté , et que j'en 
coupe un tronçon à la base et un autre au sommet , et que 
je les compare ensemb le , ( 
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on verra facilement que celui de la base, marqué A, est 
d'un diamètre bien plus considérable que celui d'en haut, 
. marqué B : comme ils paroîtront d'une substance à-peu- 
. près homogène, et que le poids correspondra à leur volume» 
il sera certain qu'il y aura plus de matière dans la partie 
inférieure que dans la supérieure. Ici on sera peut-êtiir 
tenlé de me répondre de la manière que j'ai répondu à 
l'objection qu'on m'a faite sur la différence de solidité qui 
existe entre la forme des branches et le tronc ; mais l'exa- 
men de la branche décortiquée citée ici, établit une grande 
différence: si je la parcours, je verrai que sous chaque 
bourgeon se perd un faisceau de fibres, en sorte que la 
somme qui se trouvoit à la base se répartit successivement 
dans tous ceux qui se trouvent sur le passage , et qu'arrivé* 
ceux du sommet je ne trouve plus qu'une couche très- 
mince de fibres qui suffisent à peine pour envelopper 
l'étui médullaire : aussi sur la tranche de cette partie le 
cercle de la moelle en occupe presque tout l'intérieur. 

Cette branche, ou Scion, peut donc être comparée à un 
ruisseau qui reçoit successivement sur son passage des 
sources qui le grossissent jusqu'à ce qu'il entre dans une 
autre rivière qu'il grossit à son tour ; celle-ci entre dans 
un fleuve qui augmente toujours jusqu'à ce qu'il aille se 
perdre dans l'Océan ; mais y portera-t-tl toutes les eaux 
qu'il a Vécues ? 

II est certain que , suivant les observations de Duhamel» 
il y a apparence qu'un tronc portant cinq branches 
comme celui que nous avons replfcsenté , n'égalerait pas 
en solidité la somme des cinq réunies ; mais il n'en seroit 
pas moins vrai qu'il seroit toujours beaucoup plus gros que 
chacune d'elles en particulier ; et il est certain que si l'on 
réduit en tronçons la tige principale j^un arbre, on aura 
beau les mêler , si l'on en prend aOrwtard deux, pari* 
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cbtiipatâisoh de leur calibre , un enfant 
jugera tout de suite que celui tjùi est le plus 
gros âevoit être le plus grès de la terre (i). 

En sorte que si je prends sur la Marcotte 
enracinée un tronçon au point A d'Émersion , 
et l'autre en B au point d'Immersion , et que je 
les présente à quelqu'un , l'assurant qu'ils pro- 
viennent de la même branche, il n'hésitera 
pas à dire que le cylindre À étôit le plus priés 
de 1$ tige ou de la mère-branche, tandis que 
loutre, B, étoit vers le sommet. Ce ne sera pas 
sans une grande surprise qu'il apprendra que 
le contraire a lieu , ce sera pour lui un pro- 
hlèfue dont il désirera la solution. Mais un 
observateur , si on lui présentait en même 
ten?ps les deux échanlijjlpnsde chaque branche, 
seroit rriis sur la voie du mystère, par la compa- 
raison qu'il en feroit 5 car il verrait que sur 
lès deux tronçons provenant de la Branche 
laissée dans son état naturel , le Corps lignent 
est renfermé dans un seul cercle , en sorte que 
dans les deux ils ne diffèrent que par leur 
diamètre, au lieu que dans la Marcotte la partie 
supérieure de ce corps ligueux est partagée en 
deux par un cercle concentrique , ce qui n'a 
pas lieu dans l'inférieure. 

Ce cercle circonscrit donc la partie sura- 
joutée ; nous avons vu qu'elle consistoit prin- 
cipalement eu Fibres qui descendoient des 
Bourgeons et qui se sont arrêtées dans la partie 
en fouie,et qu'ensuite elles ont produit des Raci- 
nes telles que celles que nous représentons en C. 

Il est certain, comme nous l'avons dit, que 
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(i) Je ne m'embarrasse pas ici dans le cas particulier de quelques 
arbres fruitiers ou autres qui ont éprouvé des accideus, où l'on 
roit évidemment des branches plus grosses que le tronc qui les porte. 

5 
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si la branche eût été laissée dans son état naturel , cette 
racine se seroit produite à l'extrémité de quelques - unes 
des anciennes. De plus, à tel point qu'on eût enfoncé 
la branche marcottée , ou qu'on eût placé le vase servant 
de réservoir d'humidité , cette Racine, ou du moins une 
analogue , se fût manifestée , parce que les fibres qui la 
composent (rouvoient tout de suite le but où elles tendoient. 
. Il me paroît donc évident par là que la portion de fibres, 
qui sépare le Bourgeon des Racines , est un intermédiaire 
dont la longueur n'importe nullement à la natpre, puis- 
qu'on peut le raccourcir à volonté; et pour cela il suffit 
de placer le réservoir d'humidité plus ou moins haut. 

Il suit encore évidemment de ces faits, que le mouve- 
ment qui détermine la Végétation vient du sommet de 
l'Arbre, des Bourgeons, et non pas des Racines ; je ter- 
minerai par ce principe fondamental : 

Les Fibres ligneuses ne sont autre chose que les Ra- 
cines des nouveaux Bourgeons. 
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EXTRAIT 

D'un Rapport fait à la Société d'agriculture - 
par M. Du etit-Thouars, le x* r mars i8ir, 
sur une nouvelle manière de diriger les. Arbres 
en espalier, sur-tout les Pêchers > imaginée 
par M. Sieule. 

( Tiré du Bulletin d« la Société Philoma tique. ) 



jYI. SiEtJLE , jardinier au château de Praslin , mer en 
pratique , depuis plusieurs années , une nouvelle manière 
Rediriger les Arbres, et sur-tout les Pêchers en espalier. 
Voici en quoi elle consiste : il forme son Arbre sur deux 
Branches mères, comme les habitans de Montreuil; mais 
il les incline à l'horizon de 60 à 75 degrés, au lieu de 45 , 
usités ordinairement» 

• Il les laisse dans tout leur entier ; mais au printemps , 
avant l'épanouissement des Fleurs, il enlève avec un inst- 
rument très-tranchant tous les Bourgeons, excepté quatre; 
disposés. également sur la longueur de chaque Branche ; 
le premier en bas vers le quart, à quelque distance de la 
naissance de cette branche, ; le second en haut, vers le mi- 
lieu, et le troisième vers les trois quarts; enfin , le qua- 
trième est celui de l'extrémité , qui doit prolonger la 
Branche; les trois autres donnent chacun une Branche 
latérale , en sorte que l'Arbre en a six. Il n'a d'autre soin, 
pendant Tété, que de les palisser. Dès le inbis de no- 
vembre, il retranche, par la Taille, les trois quarts des 
six Branches latérales; mais il laisse les deux terminales 
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entières. Au printemps suivant, il les traite comme les 
deux premières , c'est - à - dire , qu'il ne leur laisse que 
quatre Bourgeons disposés de la même manière. Quant 
aux latérales, il ne leur en laisse que trois , dont l'un , de- 
venu terminal , continue la direction de la Branche. Far 
ce moyen , il se trouve avoir les sources de 26 nouvelles 
Branches , dont deux continuent à prolonger les mères 
Branches : elles sont palissées pendant l'été, taillées et 
ébourgeonnées de la même manière. Chaque année le 
nombre des Bourgeons , et par conséquent des nouvelles 
Branches, doit se tripler, en outre deux de plus pour les 
Branches mères -, en sorte qu'il se trouve 80 Bourgeons 
la troisième année , 2^2 la quatrième. 

Reste maintenant à parler de la production des Fruit*. 
Dans le Pêcher bien portant , à l'aisseljede chaque Feuille, 
comme dans tous les Arbres dicotylédones, il se trouve 9 
au moment de son épanouissement , d'abord un seul Bour- 
geon ou œil ; mais vers le milieu de l'été, il s'y en trouve 
trois : les deux latéraux sont chacun le Bouton d'une 
seule Fleur , et celui du milieu est un Bourgeon à Feuille, 
destiné à former la nouvelle Branche ou Scion ; en sorte 
donc que le nombre des Fleurs, chaque année, est le double 
de celui des Bourgeons ou yeux laissés , par conséquent 
l'espérance des Fruits. Ainsi la première année , il pour» 
roity en avoir seize ; mais l'arbre étant trop jeune , n'au- 
roit pas produit de Fleurs, ou bien on ne les auroit 
pas laissé subsister ; la seconde, il en auroit 5a j 160 la 
troisième , et 484 ' a quatrième. 

On voit facilement que c'est là le maximum delà pro- 
duction des Branches et des Fruits; mais c'est un idéal 
qui vraisemblablement ne peut exister à cause des acci» 
dens sans nombre auxquels les Arbres sont exposés. 

Les Arbres dirigés pair cette manière depuis six ans par 
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M. Sieule, témoignent, par leur beauté , de la bonté de 
sa méthode ; mais cela peut tenir au sol : il seroit avan- 
tageux qu'elle fût essayée par d'autres cultivateurs. 

Il est certain qu'elle présenté l'apparence d'un grand: 
avantage, celui de n'être pas obligé d'ébourgeonner pen- 
dant l'été j travail long, et qui» regardé comme très-cri- 
tique , ne peut être confié qu'à des mains habiles. 

USÉ Siéulè , en entevant la source des Branches surabon- 
dantes, épargne, d'un coté, la déperdition inutile d'une 
grande partie de substance produite par la Sève , qu'on 
enlève , soit par l'Ébourgèonnement ordinaire , soit par 
la Taille du printemps; d'un autre coté, on peut penser 
que si l'Arbre retenoit seulement la moitié des Fruits 
qu'on lui laisse, il en aurait assez; mais si Ton considère 
quç ceux qu'on traite de la manière ordinaire n'en con- 
servent peut-être pas le dixième, on, doit craindre qu'il 
n y ait pas assez de ressources en cas d'accident. 

Jfota, On a désigné dans tout le cours- de ce Rapport , par le mot 
Bourgeon , le Gemma , et non son développement. 

On peut voir à Praslin le résultat de cette méthode dans treize Pécher* 
de suite r qui ont tons de quarante à cinquante pieds d r emrérgeure. 
Data lé principe , cet Espalier étoit garni de vingt-six Arbres à vingt* 
quatre pieds de distance ; mais M. Sienîe a été obligé de le réduire', 
en- élaguant les intermédiaires ; en sorte qu'avant peu cet espace de» 
ta, cent vingt- quatre pieds sera garni complètement par ces treiae 
Arbres. Us étoient tous garnis de fruits superbes , cette année , mais 
comparés avec quelques Arbres de Mou treuil , ils n'a voient pas 1» 
même quantité à raison de l'espace qu'ils coùvroienl; maison sent 
que par le procédé exposé il ne tient qu'au jardinier de doubler la- 
récolte , s'il nt crojoit par là obtenir la Qualité aux dépens de 1» 
Quantité* 

Cet extrait a été inséré dans la Gazette de France , mais sans . 
indication de la source où il avoit été puisé : de là il est passé dan* 
phisicurs autres journaux, entf'autres dans la Bibliothèque des 
Propriétaires ruraux ; mais où il est tronqué, et c'est dans cet; 
état que M. Cadet-dè-Vaux l'a soumis à sbnexamsjfretajftà critique*. 
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EXTRAIT 

D'un Mémoire sur la Reformation de TEpiderme 

dans les Arbres qui ont été décortiqués; lu 

dans la séance particulière de la première 

Classe de l'Institut, du i5 juillet idn, par 

. M. De Petit-Thouars. 

(Bulletin de la Société Philomatique , n». fô. } 



JLi Epiderme , ou la surface extérieure de toutes les par- 
ties des Plantes, paroîl être de la plus grande importance 
dans leur Économie ; puisque c'est lui qui sépare la Vie, 
ou Pacte de la Végétation, de toutes les causes extérieures. 
Cependant, jusqu'à présent on a recueilli peu de données 
pour expliquer sa formation primitive , et personne en- 
core n'a tenté de découvrir la manière dont il se prête 
aux augmentations annuelles de l'Ecoroe et du Bois. On 
est encore moins avancé sur sa reformation , quand il est 
enlevé. C'est donc sur un sujet qu'il regarde comme pres- 
qu'entièrement neuf, que M. Du PetiNThouars a dirigé 
ses recherches. / 

On peut enlever TEpiderme seul , c'est ce que M. Du 
Eetit-Thoqars nomme Y Excoriation, opération qu'il dis- 
tingue de la Utècortication , qui est l'enlèvement entier 
de rEcorce, par conséquent de l'Epiderme aussi; de là sui- 
vent deux manières de priver un arbre de son JSpiderme, 
l'une et l'autresont faciles à exécuter. L'auteur a annoncé, 
dans ses Essais ( Voy. art, VI % et dans ce Bulletin, tom. I* 
p« 45i), que certaines espèces qui ont rEcorce lisse , 
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comme le Bouleau et le Merisier, s'excorioient d'une 
manière très-remarquable ; car dès qu'on en avoit détaché 
et soulevé une petite portion de leur Epiderme, de quel- 
que façon qu'on la tirât , elle se détachoit en lanière , qui 
tendoit à décrire une hélice autour du tronc d'arbre ; en 
sorte qu'avec un peu de précaution , aux endroits raboteux 
on pouvoit parvenir à le dépouiller totalement, et que 
tout l'Epidémie se trouvoit réduit en un ruban d'une seule 
pièce. Dans ce nouveau Mémoire, l'auteur ajoute une cir- 
constance qu'il a découverte récemment, et qui pourra 
être utile pour l'explication de ce phénomène. Jusque- 
là il n'avoit pu décider si l'hélice se décri voit 'dans un 
seul sens, par exemple de droite à gauche, ou dans les deux 
indifféremment; une dernière observation a éclairci plei- 
nement ses doutes à ce sujet. Voici en quoi elle consiste : 
il avoit tenté d'enlever l'Epidémie d'un Cerisier , mais la 
lanière qu'il a détachée à cet effet, au lieu de former 
une bande à bords parallèles , a été en s'élargissant , de 
manière à former un angle aigu ; mais parvenue au point 
où la déchirure avoit commencé , elle s'est trouvée par- 
tagée en deux rubans , dont l'un s'est déroulé en montant, 
et l'autre l'a fait en descendant; continuant à les enlever 
en même temps en tirant du même coté , il a eu la preuve 
manifeste que l'un se dérouloit de gauche à droite , et 
l'autre dans le sens opposé, c'est-à-dire de droite à gauche» 
Plusieurs autres expériences tentées ensuite , lui ont con- 
firmé cette vérité, que sur le même Tronc ou Branche , 
k déroulement de FEpiderme pouvoit s'opérer à volonté 
dans l'un ou l'autre sens. 

Mais de quelque manière que s'opère l'Excoriation >, 
on met à nu la Couche parenchymateuse verte ; celle-ci>, 
suivant les observations précédentes de M. Du Petit-- 
Thouars , étoit destinée à reformer un nouvel Epiderme- 
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ou à devenir une de ses nouvelles couches Tannée suit 
vante: elle est. donc appelée à remplir cette fonction 
beaucoup plus tôt qu'elle ne l'eût fiait naturellement ;m*is 
malgré cela on ne doit pas être très-surpris d'appçen&e 
que c'est en très-peu de temps que ce changement s'opéra, 
c'est-à-dire qu'elle parolt bien avoir remplacé cet Kg*» 
derme, quanta son utilité de mettre l'intérieur à l'afcâ 
du contact de l'air \ mais elle ne reprend jamais l*âsf>eQt 
.que celui-ci avoit , en sorte qu'il reste toujours upe cica- 
trice reconnoissable. La couleur verte du Parenchyme » 
ternit promptement , et se change en peu de jours en,up 
brun foncé ; c'est une dessiccation qu'il éprouve; il en 
résulte de petites fentes horizontales très-rapproch^es,; 
d'autres déchirures plus larges, plus écartées , les divisent 
verticalement, et jamais cette partie ne reprend la surface 
lisse et continue qu'elle avoit. 

La seconde manière de priver un arbre de son Épi- 
derme, c'est d'enlever l'Ecorce entière. M. Du Petit- 
Thouars distingue par deux noms deux cas : le. premier 
est Y Excoriation simple, c'est l'enlèvement de lambeau? 
d'Ecorce en long ; l'autre est la Circoncision* qui est l'en- 
lèvement d'un anneau horizontal complet. Ojb, voit faci- 
lement que cette dernière opération est la plus grave* 
ainsi la première, quelque considérable qu'elle soit , en** 
traîne rarement la perte de l'arbre , tandis que dans la ser 
conde il n'est qu'un petit nombre d'espèces qui puissent 
y résister -, mais il y a des exemples qui prouvent qu'il 
en est parmi, qui peuvent vivre plusieurs années, sans 
qu'il y ait eu réparation d'Ecorce ; mais plus , ordinaire- 
ment celle-ci tend tout de suite à se réparer, ce qui s'exé- 
cute souvent assez promptement. 

La nature emploie deux modes de réparation,: le pro 
xnier par le Bourrelet de la plaie supérieure^ qui , se pro- 
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longeant successivement , finit par remplir tout l'espace. 
Dans ce cas, l'Epidémie paroît 3e former simultanément 
avec toutes les autres parties. Mais il n'en est pasde même 
dans la seconde manière, comme on va le voir: elle a 
lieu presqu' immanquablement , si L'on met le Bois à cou- 
vert, soit en remettant dessus l'Ecorce même détachée , 
soit par tout autre moyen ; mais elle s'exécute aussi très- 
souvent, quoique le Bois reste entièrement à nu; et comme 
alors on peut suivre ses progrès facilement, c'est un 
exemple de cette natun; que choisit M. Du Peiit-Thouars 
pour exposer comment s'opère ce mode de réparation. 
Le bois étant misa nu , se dessèche promptemeui.et en 
peu de jours il paroît privé de toute vitalité , il ne reste 
pas- la moindre trace d'humidîté , par conséquent de Cam- 
bium ; d'ailleurs, suivant lui, on peu! l'enlever en essuyant 
toute la partie décortiquée. Après un bps de lemps plus 
ou moins long, on aperçoit quelques Boursouflures isolées 
et disséminées sur toute la surface décortiquée; elles pren- 
nent une couleur verdâtre , et elles sont très-tendres , en 
sorte qu'on les entame facilement avec l'ongle; par ce 
moyeu on reconnoit tout de suite la présence du Paren- 
chyme: insensiblement elles se renflent I ou t es , devien- 
nent des espèces de pustules semblables à des coulures de 
cire ou de suif , d'autant mieux qu'elles se prolongent en 
long du haut en bas. Pour peu qu'elles aïeul pris d'accrois- 
sement; on peut s'assurer qu'elles sont déjà composées 
d'un Epiderme, d'une Couche parenchyroaleuse et de 
fibres corticales , formant une portion complète d'Écoree, 
une couche de Cumbium, enfin de libres Iigneuaes.il 
semble , d'après cela, que ces fibres qui cj m posent le Liber 
et le Bois sont isolée», c'est-à-d.ri- qu'elle* sortent à un. 
point déterminé du corps même du 7^1: , cl qu'elles y 
ntrent peu de temps après , par co-i qnenl qu'elles ne 
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s'étendent pas du sommet de l'arbre jusqu'à sa base : maii. 
si la réparation se complète , ce qui n'arrive pas tou* 
jours (i) , alors toutes ces parties se trouvent continues 
avec les anciennes : ainsi les Fibres ligneuses sont la pro- 
longation évidente de celles qui descendent de la partie 
supérieure de l'arbre et qui forment sa Couche annuelle, 
et elles se prolongent au-dessous de la plaie» en sorte 
qu'il s y trouve une Couche annuelle , par conséquent 
augmentation en diamètre jusqu'à l'extrémité des Racines : 
ce qui est digne de remarque, parce que l'un des effets 
les plus marqués de la Circoncision , lorsqu'elle n'est pas 
réparée , c'est que la Couche annuelle ne se forme qu'au- 
dessus de la plaie. Les Couches du Liber se trouvent 
pareillement continues du sommet de l'arbre jusqu'à sa 
J)ase : il en est de même du parenchyme extérieur. Quant 
à l'Epiderme, on voit très-facilement qu'il est d'une seule 
pièce sur toute l'étendue de la Cicatrice. 

Et en le suivant dans tous ses progrès, on reconnoît 
que ce n'est autre chose que la surface même du Bois, 
en sorte qu'il paroît à M.Du Petit-Thouars que le premier 
degré de Réparation a été la Transmutation de cette sur- 
face en une pièce d'Ëpiderme continue ; qu'il a .été ensuite 
soulevé, suivant le besoin, parla formation successive 
du nouveau Bois et de la nouvelle Ecorce. Il paroît encore 
évident à l'auteur que ces deux nouvelles parties étoient 
déjà en communication directe avec les anciennes, quoi- 
qu'elle ne fût pas perceptible à nos sens. Il en conclut 
encore que, cette Réparation n'est pas due à l'Extrac- 
tion extérieure du Cambium* opérée par les Rayons 



(i) Souvent , effectivement , la tendance à se réparer s'arrête, et ne, 
fait plus aucun progrès ; même , les années suivantes , les Boursou- 
iteres restent, au même point. • ' '" 
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médullaires , comme Duhamel l'avoit pense; ce qui avoit 
été répété par tous les physiologistes suivaus et l'auteur 
lui-même. 

M. Du Petit-Thouars, poursuivant ses expériences , a 
découvert encore dç nouveaux faits très-importans sur la 
Réparation de l'Epiderme. Au lieu d'enlever l'Ecorce en 
entier, il s'est contenté de la découper en lanières de 
deux ou trois pieds de long, restant attachées à leurs deux 
extrémités; non content de les détacher du corps ligneux, 
il les a ténues écartées au milieu, en interposant des mor- 
ceaux- de Branche: par ce moyen, au-dessus et au-dessous 
tout étoit resté dans Tordre naturel ; mais dans la partie 
ainsi traitée, le Bois s'est desséché , comme s'il eût été 
au grand air, et il n'a point tendu vers la Réparation : 
il n'en a pas été de même sur l'Ecorce, car sur sa 
surface intérieure ou celle du Liber , il a paru des Boursou- 
flures de même nature que celles du Bois de l'exemple 
précédent. 

Comme dans celui-ci, ces Boursouflures se sont étendues 
de plus en plus ; elles sont devenues continues d'un bout à 
l'autre de la surface intérieure détachée. M. Du Petit- 
Thouars s'est assuré , par l'examen de cette nouvelle pro- 
duction, qu'elle étoit composée d'un Epiderme qui, 
comme dans le cas précédent , n'étoit autre chose que la 
surface même du Liber , d'une couche parenchymateuse > 
et d'un Liber formant ensemble une Ecorce séparée par 
une couche de Cambium , enfin d'un Corps ligneux ; 
mais celui-ci présentoit une particularité , c'est que son 
centre étoit occupé par une couche de parenchyme qui 
y étoit enchâssée et qui étoit analogue à la Moelle qui se 
trouve dans le centre des Branches au-dessus de la sépa- 
ration. Le Bois entroit dans le corps même de l'arbre ; 
il en étoit de même en dessous , en sorte que » U conimu- 
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nication étant rétablie, la Couche annuelle étoit con 1 
du sommet de l'Arbre à la base , maïs dans la 
séparée elle sortoit du corps de l'Arbre. 

Duhamel avoit déjà reconnu que , suivant les cîrt 
lances , l'Ecorce pouvoil former de nouveau Bois el 
nouvelle Erorce , mais il pensoit encore que c'étoit par 
une Transsudation extérieure. 

Au lieu que , suivant M. du Petit-Thouars , la Répara- 
tion se fait dans ces deux cas intérieurement, et que le 
premier travail de la nature c'est de^ préparer un vpile à 
l'aide duquel elle puisse s'accomplir : c'est doue un nouvel 
Epiderme ; et comme il est entièrement passif, peu im- 
porte la matière dont il est composé; dès l'instant qu'il 
opère une séparation entre l'intérieur et l'extérieur, 
fonction est remplie. 

M. Du Peiit-Thouars tire ces autres conséquen 
ces observations : 

Que, dès que la communication est interrompue 
le sommet d'un arbre el sa base, la nature tend 
rétablir; 

Que le mouvement réparateur vient du sommet* pui; 
si la communication ne se rétablit pas, il se forme dans la 
partie supérieure une couche annuelle qui augmente la 
diamètre de l'Arbre : ce qui u'a pas lieu dsns le bas ; 

Que le but de ce mouvement est de former des Racines » 
puisque , lorsqu'on met de la terre ou un réservoir d'hu- 
midité dans la partie décortiquée, il en résulte que 
Racines se manifestent : ce que démontrent les 
coites; 

Que la Communication se rétablit long-temps 
qu'elle ne soit perceptible au sens de la vue ; 

Enfin, que la voie par laquelle se fait la Réparai 



- 
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çst indifférente à la nature , puisque Ton voit ici qu'elle m 
eu lieu par l'Ecorce soulevée. 

Depuis la composition de ce Mémoire , M. du Petit - Tbouart a 
reconnu que Theophraste aroit dit positivement que l'épidcrme ou 4a 
première écorce du Cerisier pouvoit s'enlever en hélice sans noire à 
Farbre , et qu'elle se réparoit en peu de temps. ( Téofhr. y Hist. 
Plant., lib. III, cap. i3. 



EXTRAIT 

D'un Mémoire sur les rapports qui existent entre 
le nombre et la distribution des nervures dans 
les feuilles de quelques familles des Dicotylé* 
donées , et les parties de leurfleùr ; par M. Do 
Petit -Thouaks ; lu à la Classe des Sciencei 
Physiques et Mathématiques de t Institut t dans 
la Séance du 20 Mai 1810. 

Ce Mémoire est unesui te des Essai sur la Végétation , 
qu'a publiés l'auteur, et dont on a rendu compte dans lé 
tome 1 er . , pag. foQ , et dans le terne II , pag. 69 de 
ce Bulletin. 

Il est destiné à appuyer l'opinion qu'il a émise , et qui 
se trouve tom. I er ., pag. 435, 77/0 la Fleur étoit uni 
transformation de la Feuille et du Bourgeon qui en 
dépend; que la Feuille donnoit naissance aux Calice 9 
Corolle et Etamines ; le Bourgeon , au Fruit et à la 
Graine» 

Il pense que le rapport qui existe entré le Nombre 
«t la distribution des Faisceaux qui fondent les Nervures 
des feuilles, est le ntoyen le plus propre pour démontrer 
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cette assertion. C'est ainsi que le nombre sept, qui 4e 
trouve dans le$ Feuilles du Marr onier d'Inde, se retrouve 
dans sa fleur. Le nombre cinq est le plus répandu dans 
les Fleurs des Plantes dicotylédonées; aussi se retrouve-t- 
il souvent dans les Feuilles de ces Plantes ; mais , en géné- 
ral , le nombre est presque toujours impair : de là vient 
que le Disque de la Feuille est partagé par la Nervure 
primaire en deux parties presque égales. 

Le nombre 2 et ses puissances, 4» 8, etc. , étoit celui qui 
paroissoit le plus difficile à expliquer, car, excepté le 
Ginho biloba % Qpîi a deux Nervures principales, il parois- 
soit rare dans les Feuilles; cependant ces nombres sont 
assez fréquens dans les Fleurs des Plantes; il paroît même 
constant dans des Familles entières. Il y en a trois sur- 
tout de remarquables de ce côté, les Crucifères, les Labiées 
et les E Coilâes ou Rubiacées européennes. Il étoit donc 
important, pour l'auteur, de s'assurer jusqu'à quel point 
elles s'uccordoient avec son opinion. 

Les Crucifères présentent, dans leur Fieur, quelque 
chose de remarquable; elles ont quatre Folioles au Calice 
et quatre Pétales, mais sixEtamines, ce qui forme une ano- 
malie remarquable, parce qu'ordinairement les E ta mines 
sont eu rapport numérique avec la Corolle et le Calice. 

Il faut donc pénétrer l'intérieur des Feuilles pour voir 
s'il y existe quelque chose qui ait rapport à ces nombres. 
Les exemples ne sout pas difficiles à trouver, puisque» 
suivant M. Du Petit-Thouars, toutes ces plantes se ressem- 
blent dans leurs parties intérieures ; mais il s'est arrêté à 
«ne Rave ou Raifort. Si l'ou entame l'Ecorce vers te 
point d'où partent les Cotylédons , on mettra facilement 
le corps ligneux à découvert \ et, soit en montant, soit 
ca descendant, on pourra le dépouiller totalement : pas 
ce mcjea aa met 1 découvert toutes les fibres ligneuses; 
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il n'en est pas une dont on ne puisse suivre tout le cours » 
depuis l'extrémité des Feuilles jusqu'à la naissance de la 
Racine ; alors on voit que dans chaque Feuille il entre trois» 
Faisceaux principaux : mais à peine y sont-ils entrés, que 
les deux latéraux se bifurquent; en sorte donc qu'il en' 
résulte le nombre cinq. Ici se trouveroit donc, du premier 
pas, une exception à la règle fondamentale $ mais en 
examinant un peu plus attentivement la Nervure du milieu; 
on aperçoit facilement qu'elle est plus large que le» 
autres et partagée eu deux d'un bout à l'autre. Ainsi, à 
l'entrée de la Feuille, il y a réellement, suivant M. du 
Petit-Thouars , quatre Faisceaux et six plus haut ; ce qui 
se trouveroit analogue au nombre que présente la Fleur, 
lies Cotylédons présentent la même distribution, et on y 
aperçoit plus facilement la duplication de la Nervure 
principale* 

Cette distribution est plus facile à observer dans une 
Plante appartenant à une autre Famille, mais voisine 
de celle-ci : c'est dans le Papayer rhœas ou Coquelicot, 
La Nervure principale est évidemment fendue d'un bout 
à l'autre ; mais, de plus, les deux Faisceaux latéraux sortent 
de celle-ci un peu au-dessous de leur entrée dans le Pétiole. 

Les Labiées ont un Calice à cinq divisions , une Coroiie 
irrégulière , et quatre ou deux ? Staminés : ces Plantes se 
distinguent par un port remarquable; il consiste dana 
une Tige . carrée , des Feuilles opposées et croisées par 
paire. 

Ces plantes sont aussi communes que les Crucifères , 
en sorte qu'où en peut facilement trouver des exemples ; 
mais l'auteur s'arrête au Lantium, àmplexicaule. Si , par 
le même moyen employé dans l'exemple précédent, on 
met à nu le' corps ligneux ■ d'une de ces Plantes, .on 
▼erra £ue, comme l'Ecorce, il est carré, et compote &, 
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quatre Faisceaux principaux qui forment les quatre angle*; 
entre chacun d'eux il se retrouve un Faisceau plus minet; 
eu sorte que sur la tranche de la Tige on découvre hait 
points qui se détachent par lacouleur bianche,sur le paren- 
chyme ou corps médullaire qui est vert. Dès que celui-ci 
est parvenu à un certain degré d'accroissement, il devient 
fistuleux ou creux d'un nœud à un autre. En suivant les 
Faisceaux angulaires , on découvre encore très-facilement 
qu'ils se distribuent successivement dans les Feuilles 
épanouies , et qu'ils en forment les Nervures : les dettt 
qui composent une face fournissent chacun un Faisceau 
qui entre dans le Pétiole; mais à peine y sont-ils entres ^ 
qu'ils fournissent chacun un Rameau secondaire du côté 
extérieur ; en sorte qu'il en résulte quatre Faisceau* qtt 
parcourent toute la longueur du Pétiole sans se mêler > dft 
manière qu'à quelque point que l'on coupe ce Péfiolè jdtt 
y voit quatre points distincts. Au moment d'entrer dans 
le Disque , il se détache de chacun des deut Faisoeàttt 
principaux, du côté intérieur, un Rameau qui * se rappris 
chint sans se confondre, forme d'un bout à l'âiitte U 
Nervure principale: les deux Faisceaux principaux entrent 
dans le Disque, se bifurquent encore'; il téstihe doaé 
de leur partage cinq Nervures qui s'écartent en digttation 
et forment l'ensemble de la Feuille ) tandis que letfdetot 
autres Faisceaux entrés dans le Disque se replieht et né 
fument qu'une simple Nervure, souvent à peine visible* 
On voit donc ici un exemple remarquable de la manière 
dont quatre ou plutôt deux peuvent former le-h&nbre 
cinq. La Feuille d'Àgripaume est très-remarquable de es 
côté. Les Feuilles du Lamium dmplexicaule , qui aceoitf- 
pegneut le» Fleurs, sont sesailes : on sait que c'est de là qu'il 
a pris le nom d'Àmplexicaule; elles présentent la mêms 
firaioranation que les autres. Cette distributiofi dé JSfetWés 
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ne retrouve dans un grand nombre d'autres Labiées 
il en est beaucoup d'autres, telles que les Slachys, lt 
Sauges, etc., dans lesquelles les deux Faisceaux latéraux 
se réunissent tout de suite en un seul. Les Feuilles cotylcdo- 
saires du Lamitim sont dans le même cas; en sorte que 
sur leur tranche elles paraissent simples; mais en les 
examinant au moment de leur sortie sur la Tige, on voit 
facilement qu'elles sont doubles d'un bout à l'autre. 

M. du Petii-Thouars décrivant fidèlement tout ce qu'il 
a observé, ne laisse pas de côté un fait qui présente quelque 
difficulté ; voici en quoi il consiste : Il a dil que la Tige 
étoil composée de huit Faisceaux , dont quatre plus petits 
intermédiaires; en sorte qu'entre les deux qui fournissent 
la Nervure d'une feuille, il s'en trouve un de ceux-ci au 
point où celle-ci se détache: il va d'abord s'attacher par 
deux bras horizontaux aux deux Faisceaux principaux; 
ensuite il fournit un filet qui entre dan3 la Feuille et 
parcourt la longueur du Pétiole ; mais parvenu au Disque , 
il se perd dans l'un des deux côtés du Faisceau , sans avoir 
l'air de contribuer en rien à la formation des Nervures; 
en sorte qu'il y auroil donc réellement cinq Faisceaux 
dans une Feuille : mais l'auteur pense que ce filet, qui est 
si mince, que dans quelques espèces on ne le découvre 
qu'avec peine, est d'une uature différente des autres , <-t 
qu'on peut soupçonner qu'il a d'autres fonctions à remplir. 

Il se trouveroît donc, dans la distribution première des 
Nervures , le nombre quatre, correspondant aux Elamines, 
«t celui de cinq dans leur partage dans le Disque. 

Les Hubiacées forment une Famille répandue sous toui 

les climats , mais elles prennent dans chacun d'eux une 

apparence qui leur est particulière; celles de notre pays 

sont remarquables par une Tige herbacée et carrée, et 

6 
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leurs feuille* verticilléesj leurs^fleurs ont une Corolle 
divisée en quatre, et quatre Staminés. - 

Le Grateron , Valantia aparinè , L. , que M. Du Petit- 
Thouars choisit pour exemple , est très-commun .Les Ver- 
ticilles des feuilles sont composées de quatre dans le bas, 
mais ce nombre s'augmente vers le haut; il y en a six, huit, 
neuf et quelquefois plus ? une chose remarquable 9 c'est 
que 9 quel que soit le nombre des Feuilles, la Tige est 
toujours carrée, et il n'y a que deux Bourgeons ou rameaux 
latéraux. Ces plantes se rapprochent des Labiées par la 
forme de la Tige, mais la disposition des Feuilles y inpt 
une grande différence : d'abord à l'extérieur , parce qu'on 
voit qu'elles partent des angles et non des côtes ; mais, 
lorsqu'on a dépouillé le corps ligneux, on s'aperçoit que 
celui-ci est cylindrique, en sorte que les angles n'appar- 
tiennent qu'à l'Ecorce : ensuite , lorsqu'on parvient à la 
sortie des Feuilles, on voit que, quel que soit leur 
nombre , elles ne sortent jamais que des Faisceaux qui 
partent chacun d'un point correspondant à deux angles 
opposés. Le Verticille supérieur part des deux autres 
angles, en sorte qu'ils se croisent. Chacun des deux 
Faisceaux, en entrant dans l'Ecorce, fournit deux 
Rameaux latéraux, tandis que le centre va former la 
Nervure de la feuille qui lui correspond. Chaque Rameau' 
de faisceau courant dans la substance de l'Ecorce, y décrit 
un quart de cercle (quand il n'y a que quatre Feuille*); 
là, rencontrant celui qui vient de l'autre Faisceau, il sa 
réunit avec lui pour former la Nervure de la feuille inter- 
médiaire. Quand il y a huit Feuilles , chaque Rameau 
fournit d'abord, à lui tout seiif, la Nervure d'une feuille 
Jatérale et la moitié de l'intermédiaire. 

Il résulte de là que toutes les Feuilles partent d'unr cercle 
évidé, tpi n'est attaché au corps ligneux que 'par deux 
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portions de diamètre: de là on pourroit regarder le 
Verticille comme n'étant composé que de deux Feuille» 
amplexicaules j de là on voit aussi pourquoi il n'y a que 
deux Bourgeons. 

Cette observation est importante en elle-même. Voici 
comment M. du Pelit-Thouars la fait servir à son .objet 
principal' de retrouver le nombre quatre de la Fleur. Il 
est évident que la Nervure de la feuille intermédiaire 
eat double, puisqu'elle est fournie par deut rameaux ; on 
n*auroit j pu la reconnoître, si on n'avoit assisté pour ainsi 
dire à sa formation : on peut conjecturer que celle de la 
Feuille principale est dans le même cas , parce qu'elle 
est à-peu-près du même diamètre qu'elle. Les Feuilles 
cotyledonaires viennent à l'appui de cette conjecture , car 
leur Nervure principale est évidemment double dans toute 

ta longueur , et part de deux points distincts sur la TigéHe. 

■ . . . .» i» 

Explication des Figures de la Plancha 

Fig. a. Graine de Raye (Raphanus ) germant. 3. ta. Cotylédons 
développés. 4* Plante entièrement développée ; a. Première écorce 
de la Tigelle, déchirée par la trop forte augmentation de diamètre 1 . 
( Ici on peut voir , ainsi que dans .les exemples suivans , que k centre 
de la Végétation n'est point entre les Cotylédons , à la naissance c\e 
la Plumule, puisque ceux-ci sont soulevés au-dessus dusjpl , mais ver^ 
le milieu de ce qu'on nomme Radicule : on peut y voir aussi que le 
renflement qui forme la Rave appartient à la Tige plutôt qu'à la 
Racine. ) -5. Portion de Feuille dépouillée d'écore ; a. Coupe' prise à 
la hase ',b.Jd.. prise dans le milieu. 6. Graine de LamranV germant. 
7. Tige développée. 8. Bas de la, Tige dépouillé. 9. Cotylédon ei 
place \ a. Le inôme , détaché et grossi ; b. Coupe du Pétiole Ter* le 
bas et le milieu. 10. Feuilles florales. 11. Disposition de leur* Ner- 
vures. I3i Portion delà Tige dépouillée dPecbrce. x3. Coupe "cTùne 
Feuille dans le milieu. 14. Disposition des Nervures de la Feuille et 
coupe de la Tige. i5. Coupe de la Feuijle à ton origine. 16. Calice 
tu en face, de côte et ouvert. 17, Graine de Gallium gerountt. 
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iS. Plante plus développée, a. Coup; de U Ti.je Si, B .„., 

telle et grossir. Elle est cylindrique dans !• bus { voyei b ) ; 6. Colj- 
ladoa en plaoe , ensuite détaché et grossi, 19. Verticille de quatre 
Feuilles; a. Coape de U Feuille primaire ; b. Coupe d'oiie Feuille 
•econdsire. 30. Verticille a huit Feuilles. 21. Le même , développé. 



Hôte sur un Grain de Maïs contenant deux Embryons ; 
par M. Do Petit-Thouars. 

M. DoPetit-Thoijars a fait connoître, dans le tome 
premier, p. 198 et a5a du Bulletin (r), des Graines qui 
conlenoient deux Embryons ou plus; il a trouvé, depuii 
un nouveau fait de ce genre, qui lui paroi t digne d'aï t eniion. 
C'est un grain de Maïs qui le lui a présenté . Il l'a fait 
figurer dans 1a planche I".,fig. 22. Il semble, au premier 
aperçu, que ce soient deux Graines soudées ensemble; 
car celle dont il est question est partagée en deux lobes 
ou portions , par un sillon ; mais le Style est exactement 
conformé à l'ordinaire, tel qu'il est figuré , c'est-à-dire que 
les deux Styles sont unis extérieurement eu un seul ; mais 
dans l'intérieur ils se divisent en deux branches ; en sorte 
que, dans ce cas particulier, chacune d'elles se rend à 
la base d'un des Embryons. Cette conformation paraît 
très-rare, puisqu'elle n'a pas été remarquée jusqu'à 
présent ; ce qui doit la faire regarder comme une mons- 
truosité par excès ; mais elle semblerait être un Type 
primordial, puisque par elle seule la duplicité du Style 
a un but manifeste d'utilité. Dans la fig. 22, la lettre u 
représente la Graine vue par devant; b vue en dessus; c 
de côté; d par derrière; • coupée horizontalement. 

(1) Comme la ligure de ce Grain de Maïs se trouve «tir la même 
Planche, j'ai inséré" ceMe Malice, quoiqu'elle n'«it pas de raiioi 
directe arec le reste. 



! 



EXTRAIT 

y un Mémoire sur V Accroissement en diamètre* 
des Plantes en général , et en particulier, 
sur celui de l'HéliaDthus Anouus; lu dans ta 
Séance de la Première Classe de C Institut ,. 
du 10 novembre 1S10. 

Tiré du Bulletin de la Société Philomatiqoa , n°.38, 090140.) 



L'augmentation est un des phénomènes les plus com- 
muns que nous présentent les corps naturels; c'est cepen- 
dant un de ceux qui, la cause étant la plus mystérieuse , 
nous paroissenl le plus étonnans . Liane l'a regardé coma» 
le point commua de réunion des trois Règnes de la nature» 
suivant son célèbre axiome, les Minéraux croissent t les 
fégèlanx croissent et vivent, le* Animaux croissent, 
•vivent et sentent; mais avant ce naturaliste, Scaliger 
avoit fait sentir lad îfférence que présentent les Minéraux. 
Lapides augescunt sed , non crescunt , les pierres s'aug- 
mentent, mais ne croissent pas. 

Dans les Végétaux , on est frappé d'élonnement quand 
on compare un Gland avec un Chêne parvenu à toute sa 
croissance; car on ne peut douter que l'Embryon qua 
renferme celte Graine, avec des siècles, parviendra au 
même point. Mais tes Herbes annuelles sont au moins aussi 
merveilleuses, cardans l'espace de quelques, mois leur 
Graine , confiée à la terre , forme une Plante plus consi- 
dérable que ne sera le jeune Chêne au bout de dix ans» 
Celte croissance si rapide s'opère-t-elle de la menas ma> 
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iiière dans les Herbes et dans les Arbres? 1 On a paru le 
penser ; car jusqu'à présent on s'esl servi de la même e: 
plicalion pour les deux. 

Ce n'est qu'en comparant un grand nombre de faits 
qu'on pourra déterminer leur degré de conformité. Dans 
te Mémoire, l'auteur se borne à examiner la croissance 
du Tournesol , Jleliunthus Annuus , el à suivre les diffé- 
rens phénomènes qu'il présente ; mais auparavant il 
passe en revue les diffërens modes d'accroissement qui 
ont lieu dans les piaules dites phanérogames. Par les 
travaux de Daubenton et de M. Desfontaines, ou est 
assuré maintenant que le tronc des Palmiers une fois 
l'jrmé, ne croit plus en diamètre. Les Dtaecenas parois- 
sctiisivoïsîns-par leur port, qu 'on seroil tenlé de penser 
qu'ils sont dons le même cas. Effectivement, le Dracœna- 
ii7jil'racitlifera, qui n'a qu'une cime, comme les Palmiers, 
ne croît "pas en diamètre ; mais les espèces rameuses con- 
nues sous le nom de Boit chandelle , croissent d'unema- 
pièr8ttèB«reaiarqnabl»:c«st un l'ait que l'auteur a déve- 
loppé duns'son premier Essai, et dont il a fait le fonde- 
ment de ss doctrine. Le Dtaceena draco , connu depuis 
deux ceutsaii3 par la description et la ligure de Clusios , 
paroîi s'accroîire prodigieusement en Diamètre, Aussi se 
WiaJfr lli il d'une manière remarquable; miis ce n'est, à 
ce qu'il paroît,que lorsqu'il est parvenu à une certaine 
élévation , que cela lui arrive. Ily a donc des Monocotv- 
ledonesqui croissent en diamètre, mais cela ne leur ar- 
rive que quand ils deviennent rameux, soit naturelle- 
ment, soit accidentellement. Ainsi les Yuccas parviennent 
aune très-grande élévation, sans grossir j mais quelque 
accident If s prive-t-il de leur tête, il sort des ais-ellcs 
des vusti ; >i's des Feuilles supérieures, plusieurs Bu 1 
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geons; alors ils augmentent en diamètre (1). La proposition 
inverse n'a pas toujours lieu; c'est-à-dire que toute 
Plante monocotylédone rameuse n'augmente pas en dia- 
mètre. Les Pandanus, ou Vaquois, en sont la preuve; ils 
parviennent à une grande élévation en se ramifiant beau- 
coup , sans que pour cela leur premier Tronc ou Tige 
augmente. 

Les Asperges , au genre desquelles Linné avoit réuni 
d'abord les Dracœnas , sont à-peu-près dans le même cas ; 
car, quoique très-rameuses et acquérant quelquefois une 
taille gigantesque» elles ne croissent pas en diamètre* 
Cette assertion paroît contrarier l'expérience journalière > 
car on sait que, lorsque la Plante sort de sa Graine, 
elle n'a pas une demi-ligne de diamètre* et qu'au bout 
de trois ou quatre ans elle donne des Turions ou As- 
perges de six à neuf lignes de diamètre. Ici il faut remar- 
quer que la vraie tige est souterraine , qu'elle s'avance 
Horizontalement en donnant dans les aisselles des, écailles, 
qui se trouvent à sa base , des Bourgeons qui vont en aug- 
mentant chaque année , jusqu'à ce qu'ils soient parvenus 
à un certain maximum* 

Les Convallaria , les Ejiscus e\ les Smilax , sont à-peu- 
près semblables ; ils ont tous une Tige souterraine , qui 
produit chaque année des Turions qui n'augmentent plus 
sensiblement dès qu'ils sont sortis .de terre. 

Les Graminées diffèrent des autres moriocotytédoues , 
parce qu'elles ont à l'aisselle de leurs feuilles un Bourgeon 

manifeste qui pousse en raineau presque toujours dans les- 



(1) SaivantM. deHumboldt, dans le Mexique, patrie des Ttïccas , 
leur tronc parvient à une grosseur prodigieuse j aussi sont-ils ramifiés* 

sjox*. 
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pays chauds, plus rarement dans les climats tempérés f 
mais qui s'oblitère dans les autres ; elles n'augmentent pas 
malgré cela en diamètre, mais elles ont une organisation 
particulière. Les Commelines se rapprochent des Gra* 
minées par la présence d'un Bourgeon manifeste , d'où il 
résulte des Tiges rameuses, mais qui n'augmentent pas 
sensiblement. 

Le Bananier semble avoir beaucoup de rapports avec 
les Palmiers, par sa tige simple; mais cette Tige n'est 
autre chose que les Gaines des Feuilles. Si on les enlève 
avec précaution, on aperçoit au bas, presque au niveau 
du sol , la véritable Tige , qui doit se terminer par la fruc- 
tification. On peut l'apercevoir ainsi dix-huit mois avant 
qu'elle se développe. Le Rarênala, qui a tant de rapports 
avec cette Fiante, apprend que la Famille dont ils font 
partie, comme les Palmiers, a des Régimes de fleurs à l'ais- 
selle de chaque Feuille; mais dans cet Arbre ils peuvent 
tous se développer , au lieu que dans le Bananier, lorsque 
cela arrive à l'un deux , il fait périr tous les autres , ainsi 
que le Bourgeon central. On voit par là pourquoi lés Bana. 
niers, qui ne fleurissent pas, peuvent vivre uue longue 
suite d'années : tels sont ceux qu'on conserve dans les 
serres. 

Voilà donc les diffërens modes de développement des 
Plantes monocotylédones* on voit qu'ils sont très-variés. 
Il n'en est pas de même dans les dicotylédones; on peut 
les réduire à deux , les Plantes ligneuses et les herbacées. 
Dans les ligneuses, il n'y a pas de variation sensible. Celles 
de nos climats sont toutes rameuses; quelque-unes, entre 
les tropiques, conservent une /tige simple, tel est le Pa- 
payer, aussi n'augmente-t-il pas sensiblement en dia- 
mètre; mais il est très-rare qu'il conserve long-temps cette 
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simplicité, el alors il prend autant d'accroissement endta- 
mètre que les aulres Arbres, 

Dans les Fiantes herbacées , les unes ont uneTige sou- 
terraine, qui donne tou3les ans de nouveaux Bourgeons; 
de chacun d'eux sort une Tige , qui périt lorsqu'elle a 
donnésafructificalion, Les autres forment une Rosette, qui 
reste quelquefois une année sans s'élever, et qui fleurît et 
périt l'année suivante. D'autres enfin a'élancent tout de 
suite , et forment une Tige qui fleurit tout de suite. 

Dans cette grande foule, l'auteur choisit V Hèlianthus 
comme plus facile à observer, à cause de sa taille, pour 
le soumettre à un examen pareil à celui dont il s'est servi 
pour développer la Végétation des Arbres. 

L'Embryon est composé d'une Radicule conique droite 
et de deux Cotylédons. La Graine de cette plante occupe 
à-peu-près le terme moyen d'une échelle qui représenteroit 
toutes les espèces de Graines considérées par rapport à 
leur volume ; en sorte que toutes ses parties peuvent se voir 
facilement : on y découvre la Radicule et les Cotylédons 
beaucoup plus considérables que celle-ci. Letout est blanc. 

Si cette Graine est à la surface du terrain avec des cir- 
constances favorables de chaleur et d'humidité, elle ne 
tarde pasà germer, c'est-à-dire, que d'un côté la pointe de 
la Radicule descend en terre, et les deux Cotylédons se 
trouvent soulevés; ils prennent une couleur verte e! l'ap- 
parence de deux Feuilles. Aubout de quelques jours, elle3 
ont pris toute l'extension qu'elles doivent avoir, ainsi que 
la partie de la Tige qui les sépare dB la terre. Quant 
à la longueur, il est évident d'abord par cela, que la 
petite Plante quiarésulléde ce développement , est l'effet 
de deux Mouvemens, l'un descendant , d'où a résulté la 
racine; l'autre montant, d'où provient la petite Tige, et 
que le Centre de Végétation , d'où sont venus ces deux 
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Mou ve mens, n'est pas situé entre les deux Cotylédons^ 
cjmme on paroît le croire, mais qu'il existe dans la Ra-v 
dicule , et qu'il la partage en deux, quoiqu'on ne pujsse, 
Ans le principe, y apercevoir de différence organique. 
Si on coupe en travers cette petite Tige, quoiqu'elle 
ait à peine une demi-ligne de diamètre, on reconnoît 
qu'elle est composée de deux parties distinguées par un 
cercle concentrique sur lequel on remarque six point* 
blancs également espacés. La partie intérieure est verte 
et succulente , et a à peine la moitié du diamètre total : 
on reconnoît facilement que c'est du Parenchyme , et par 
lé moyen d'une simple loupe ovf voit qu'il est déjà 
composé d'Utricules ; mais ils sont arrondis sans être con- 
tigus * et ils sont tous à-peu-près du même diamètre ; on 
peut l'évaluer au dixième du diamètre total. Le cercle 
extérieur forme l'Écorce; on peut facilement l'enlever, 
sur-tout si l'on commence au point intermédiaire entre 
la Racine et la Tige. Par ce moyen, on découvre que 
les six points blancs sont la coupe d'autant de Faisceaux 
distincts qui se réunissent en bas pour former le Ligneux 
de la Racine, et que vers le haut ils entrent dans les 
Feuilles-cotylédonàires , trois dans chacune, où ils se 
perdent. En fendaht en long cette petite Tige , on voit 
que le corps parenchymateux s'arrête à la naissance de 
la racine ; enlre les deux Feuilles cotylédonaires se trouve 
la Plumule , composée de plusieurs feuilles emboîtées 
les unes dans les autres ; les deux premières se développent 
assez rapidement. En même temps qu'elles s'augmentent» 
en tous sens, elles se séparent des Cotylédons par un 
espace cylindrique qui forme une nouvelle portion de 
la Tige; elle se distingue de l'inférieure , parce qu'elle 
est couverte de poils très-rapprochés , en sorte qu'elle 
ôst velue, ainsi- que les nouvelles Feuilles; l'autre, au 
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contraire , est glabre et lisse. En peu de jours l'éion- 
gation de cette Tige est parvenue à un point qu'elle ha 
dépasse plus. Alors les Feuilles ont aussi pris tout l'accrois- 
sement dont elles sont susceptibles ; mais la partie infé- 
rieure de la Tige n'en 1 a plus pris en élévation ; elle en 
a seulement acquis en diamètre , ce qui est attesté par _ 
la base des Cotylédons; qui se sont déchirés pour sy 
prêter. 

La Tige se trouve donc alors p&rt&géë en deux portions 
par les Feuilles colylédonaire*. Si l'on tranche horizon- 
talement ces deux parties vers leur milieu, ces deux 
coupes donneront le moyen de pénétrer leur inté- 
rieur. La première présenté un cercle dfun diamètre 
double de celui qu'elle avoit ; le cercle intérieur ren- 
fermant le Parenchyme, est devenu aussi d'une double* 
dimension* , mais il a toujours le même aspect verdâtre , 
étant composé d'Utricules arrondis et non contigus; mais 
comme ils ont le même diamètre que dans leur origine, 
et qu'ils occupent un espace quadruple, ils sont de même 
en nombre quatre fois plus considérable. TJë Parenchyme 
est séparé de la partie extérieure ou corticale par quatre 
points blancs isolés, plus considérables que* les six qui 
s'y distinguoient à la première époque. 1 On retrouve cteux- 
ci en-dessous. ' 

La portion supérieure* de la tige présente dans sa coupe 
horizontale à-peu-près le même aspect, efxcepté que les 
points blanchâtres sont beauconp plus petits et plus nom- 
breux. En enlevant 1 écorce , on découvre que les quatre 
points de là base sont quatre Faisceaux] généraux qui se 
subdivisent au-dessus des Cotylédons en un plus grand 
nombre, et que, si l'on en prend' un au hasard, on voit 
qu'il va gagner une Feuille dont il forme une des nervures, 
et qu'il n'y en a pas un qu'on ne puisse suivre ainsi jus- 
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qu'à son ehtrée dans une Feuille j et de même» en redescen- 
dant f on peut les voir se perdre dans la racine. A mesura 
que la Tige se déploie, on peut faire des observations 
semblables , et se rendre raison des accroissemens succes- 
sifs, mais il faut se transporter tout de suite à l'époque 
de la floraison. Les feuilles , en approchant du sommet» 
deviennent alternes, d'opposées qu'elles étoient dans le^bas 
de la Tige. Dans toutes, l'espace qui les sépare les unes 
des autres , étant parvenu à un certain point, n'augmente 
plus sensiblement. 

Les plantes parvenues i leur dernier terme , celui de 
la floraison , présenteront à l'extérieur une circonstance 
remarquable , c'est que le diamètre de leur Tige est 
sensiblement augmenté ; mais il n'est pas le même dans 
tous les individus , quoique provenant de Graine identique, 
car, suivant le sol, l'exposition et d'autres circonstances, 
on leur trouvera toutes les dimensions depuis six lignes 
jusqu'à deux pouces de diamètre. Il n'y a pas moins de 
variation dans l'élévation ; mais ce qui est remarquable» 
c'est que souvent l'écartemçnt des Feuilles inférieures et 
des Cotylédons est beaucoup plus considérable dans les 
plantes maigres que dans les vigoureuses; en sorte quq 
les premières fleurissent après le développement d'un 
petit nombre de Feuilles. 

Si l'on choisit donc , comme terme moyen , une 
Fiante ayant une tige d'un pouce de diamètre , voici ce 
qu'elle présentera : d'abord à l'extérieur , elle est cylin- 
drique à la base ; mais à mesure que l'on monte # elle 
devient de plus en plus anguleuse *, les poils qui couvrent 
toutes les parties se trouvent écartés les uns des autres , 
au lieu qu'ils étoient presque contîgus lors du premier 
développement. (Ils pourront servir par la suite à indiquer 
la manière dont se fait l'accroissement partiel. ) {as 
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Feuilles cotyledonaires existent quelquefois, quoique 
desséchées; mai3 dans tous les cas ou aperçoit par un 
vestige leur place; quelquefois au-dessous il 3'eat déve- 
loppé des Racines extérieures. 

Pour pénétrer l'intérieur, il faut encore se servir de 
coupes pratiquées à différentes hauteurs; si on s'arrête 
à celle qui sera faite entre les Feuilles cotyledonaires et 
les premières Feuilles, elle présentera un cercle d'un 
pouce de diamètre, qui sera par conséquent douze fois plus 
considérable que dans son origine; en sorte que, si toutes 
les parties croissent dans la même proportion , on auroit 
le même spectacle que si l'on regardoit une tranche de 
la petite Fiante par le moyen d'une loupe de huit à neuf 
lignes de foyer. Mais il se trouve une grande différence; 
d'abord le Parenchyme a pris une dimension proportion- 
nelle plus considérable que te reste, car il occupe à lui 
aeul les trois quarts ou neuf lignes; le cercle du Corps 
ligneux occupe la majeure partie du reste, en sorte que 
l'Ecorce se trouve très-reduite , ou du moins n'a pas sensi- 
blement augmenté. Le Parenchyme est passé à l'état 
de Moelle, c'est-à-dire qu'il est devenu blanc et sec , se 
trouvant composé d'Utricules entièrement développés, et 
par conséquent ils sont alors tous contigus, en prenant 
la forme polyédrique ; mais leur diamètre n'a pas sensible- 
ment augmenté, en sorte que leur nombre s'est beaucoup 
accru, c'est-à-dire dans le rapport du carré des deux. 
Ainsi, en le supposant 1 dan3 le premier cas , et 18 dans 
le second, il seroit comme 1 est à 3a^. Le cercle ligneux 
est continu, mais il est traversé par des rayons médullaires; 
du côté de l'intérieur, il est denticulé et non terminé circu? 
lairement; l'éoorce est très-mince, comme on l'a dit; 

cependant on y remarque des points blancs également 
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gation et la dilatation de la tige. Ainsi* bien loin <fc 
contrarier ses principes, il les confirme. Suivant lui, oc 
pourroit penser que la dilatation de la tige viendrait de ce 
que toutes les Molécules parenchymateuses sont destinées 
& se gonfler; et lorsqu'une fois l'espace qui leur est accordé 
en élévation sera déterminé, celles qui restent doivent 
presser latéralement les parois, jusqu'à ce qu'elles aient 
gagné l'espace nécessaire pour se loger. Mais il est un 
grand nombre de Plantes annuelles qui présentent un 
fait qui anéantit cette explication. Ce sont celles qui ont 
des Tiges fistuleuses. Ces Tiges commencent par* être 
pleines ; ce n'est qu'en grandissant que le centre se vide. 
Pour que cet effet ait lieu, il faut que tous les Utricules. 
se soient développés long-temps avant que la dilatation ait 
cessé. 

On voit par là qu'il est encore nécessaire de puiser 
dans l'examen d'autres plantes annuelles, d'autres circons- 
tances, pour pouvoir déterminer la cause de cette dilata- 
tion, et établir, s'il est possible, la différence qui existe 
entre les herbes et les arbres, (Test ce que l'auteur se pro- 
pose de faire. 
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OBSERVATIONS 

Sur trois Mémoires de Physiologie Végétale > 

tlus dans les séances particulières de la Pre- 
mière Classe de l'Institut , par M. Palisot 
de Beauvois, Membre de cette Société. 

M. Palisot de Beauvois s'est fait connoître depuis long- 
temps par des recberches sur l'Analomie Végélale, car 
en 1783 il présenta à l'Académie des Sciences un Mé- 
moire dans lequel, parmi plusieurs découvertes 1 m par- 
tantes, il annonçoil que daiisl'Ecoice il 11e se Irouvott 
pas de Trachées spirales: c'étoit un paradoxe qui dut 
trouver presque autant de contradicteurs que de Botanistes; 
car on semhloit d'accord à celte époque pour croire que 
ces singulières parties se trouvaient répandues dans tout 
le corps du Végétal j mais ia vérité de ce tint a forcé de 
la reconnoître,et elle a fini par être mise dans loftt son 
jour par M. de Mirbel , qui a démontré qu'elles no >o 
trouvoient que dans la partie la plus intérieure , celle qui 
enveloppe immédiatement ta moelle, et qu'elles for- 
maient la partie qu'il a nommée Eiuilubulaire (1). Depuis 
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ce temps, M. de Beauvois, transporté par les cirCons* 
tances sous différens climats, a continué d'observer là 

* 

Nature dans le Règne Végétal, en sorte qu'il a du ras- 
sembler un grand nombre de faits importa ns; mais jusqu'à 
présent , se bornant à publier les plantes qu'il a recueillies 
dans ses voyages, et à présenter le plan de travaux 
importons sur plusieurs grandes séries du Règne Végé- 
tal, il s'est contenté d'indiquer quelques aperçus généraux 
sur la Végétation. 

Du moment où j'ai eu jeté les premières bases de ma 
Théorie Végétale , j'ai désiré connoître l'opinion de M. de 
Beau vois*, mais jusqu'à présent toutes mes tentatives ont 
été vaines. Sur quelques objections qu'il me présentait, 
je jugeois bien qu'il n'étoit pas de mon avis; mais dès que 
je voulais répondre et entrer en discussion avec lui, il 
se retiroit et se concentrait mystérieusement; seulement 
j'entrevoyois qu'il préparait un travail général à ce sujet. 

Cependant il m'annonça, ainsi qu'à tous ceux qu'il 
savoit s'intéresser à la Physiologie , qu'il venoit de tenter 
une expérience très-impbriante 9 et il me la décrivit ; 
d'abord je lui disque je croyois qu'elle avoit été faite , et 
ensuite que je ne croyois pas qu'il dût en résulter beau- 
coup de lumières. Vannée dernière, ayant eu le plaisir 
d'aller chez lui à sa campagne du Plessia-Piquet , je vis 
la suite de ses travaux. Enfin , quoiqu'il ne jugeât pas 
encore cette expérience complète, il a cru devoir en 
faire le sujet d'un mémoire qu'il a lu à l'Institut, le 
S août 1811 , pour prendre date , et il a été imprimé.dans 
- le Journal de Physique, sous ce titre : Notice sur une nou- 
velle expérience relative à l'Ecorcfe « des Arbres. J'en 
'écoutai d'abord la lecture avec toiifè nattent ion dont j'étois 

• s • 9 

i : «- 'capable. Je le lus ensuite da«s le Journal d* Physique, 
et dans l'exemplaire que me donna l'autçur ; j'wpéwia j 
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Voîrfenfin quelqu'aperçu sur sa manière d'expliquer la 
Végétation ; mais j'ai été déçu sur ce point, car il com- 
mence seulement pair déclarer qu'il croyoit celle expé- 
rience contraire aux théories qu'on a proposées' jusqu'à 
présent pour expliquer le mouvement de la Sève, el il 
expose brièvement et sommairement celle qu'il regarde 
comme la plus généralement adoptée; puis il ajoute qu'il 
ne veut tfrer aucune conséquence pour le présent , de 
l'expérience qu'il va exposer. « Mais un jour, peut-être , 
« étant réunie à plusieurs autres déjà commencées, ou 
» qui seront entreprises successivement , elle pourra cou- 
» tribuer à éclaircir ce point important de la Physiologie 
» Végétale. 

» Voulant m'assurer si i'Ecorce des Arbres s'alimente 
» uniquement par le retour de la Sève, ou par une Sève 
» descendante des Feuilles aux Racines, j'ai imaginé ua 
» moyen qui , je crois, n'a été tenté par aucun Physi- 
» cien. » Enfin il finit , pour conclusion , par une obser- 
vation qu'il soumet aux Physiologistes ; et là , sous la 
forme modeste de discussions , il tend effectivement à 
renverser tout l'édifice précédent. 

C'est donc, au fond, un défi en règle que M. de Beauvois 
a proposé à tous ceux qui ont écrit sur la Physiologie Végé- 
tale. Comme je suis du nombre, je n'ai pas cru pouvoir me 
dispenser d'accepter ce cartel. Je dois donc examiner cette 
expérience , voir ses effets , et ensuite juger si elle ne 
peut s'expliquer par les principes que j'ai déduits de mes 
observations; maison sait que les jugenfens qu'on porte 
après l'événement ,* ne sont jamais bien décisifs, parce 
qu'on tâche de plier les circonstances à sa manière de 
voir. Il me semble qu'il y avoit une marche plus décisive ; 
et voici en quoi elle consiste : Reportons-nous au premier 
moment où M. de Beauvois m'annonça son expérience ; 
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je suppose qu'alors il m'eût adressé directement ce qu'il 
a dit dans son Mémoire pour expliquer son expérience. 

« Dans les premiers jours du mois d'août 1810, nous 
» avons isolé , comme on le voit dan s les figures de la 
» planche jointe à ce Mémoire, des morceaux d'Ecorce 
» de différentes grandeurs, de manière à ne laisser 
» aucune communication avec le reste de l'Ecorce qui 
w entoure l'Arbre et ses Branches. Pour que l'isole- 
w ment fût complet , et qu'il ne restât aucune partie de 
» Liber ou de Cambium , nous avons soigneusement 
*> gratté le Bois et essuyé avec un linge toutes les parties 
» de la place. » 

Il devoit ajouter , qu'en doit-il résulter suivant vous ? 

Je n'aurois pas trouvé ces données suffisantes pour 
émettre une opinion; je lui en aurois demandé d'autres. 
D'abord les Arbres étoient-ils jeunes ou vieux , c'est-à- 
dire l'Ecorce étoit-eile encore lisse , ou bien étoit - elle 
gercée ? 

Je suppose qu'il m'eût répondu qu'il y avoit des deux. 

Alors j'aurois dit que, dans les jeunes Arbres, la Cou- 
che parenchymaieuse verte, étant entière et en pleine 
vigueur, je pensois que cette couche, en quirésidoit la 
force végétative, continueroit à vivre, parce qu'étant 
composée, dans le principe, de grains détachés, elle pou- 
voit encore être séparée du reste sans inconvénient; que, 
quant aux vieilles Ecorces ridées, comme il ne se trou- 
voit qu'une petite portion de parenchyme eu état/ de vé- 
. gétation , il pourroit se faire qu'elle ne survécût pas à 
cette opération ; cependant , que l'uue et l'autre pouvoient 
puiser dans le corps de l'arbre l'aliment qui étoit néces- 
saire à leur conservation , par les Rayons médullaires ; 
. enfin, que des deux côtés de l'Ecorce générale il s* 
wanifesleroit des Bourrelets. 
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J'aurois ensuite demandé s'il y avoit sur le morceau 
isolé ; des Bourgeons en état de végétation, ou s'il n'y en* 
avoit pas? 

Je suppose qu'il m'eût encore répondu qu'il y en avoit 
aux uns et pas aux autres , j'aurois répliqué que , dans ce- 
cas , je ne doutois pas que ces Bourgeons, au printemps 
suivant, ne fissent leur évolution comme tous les autres r 
et ne produisissent un Scion ou jeune Branche ; car ils 
sont absolument dans le même cas que tous les Bourgeons 
qui se trouvent sur un Arbre ou une Branche , à la base 
desquels on a enlevé un anneau complet çTEcorce ou 
pratiqué la circoncision ; or l'on sait que dans presque 
toutes, et même lorsque la décortication a été complète, 
comme le dit lui-même M. de Beauvois dans ce Mémoire,, 
ils continuent à végéter, au moins pendant un certain temps» 
Ces Bourgeons puiseront , par le moyen de leurs pro- 
pres fibres , dans le corps de l'Arbre , toute la substance né* 
cessaire à leur élongation; ensuite, la partie parenchyma- 
teuse, agissant par le moyens des rayons médullaires sur 
l'intérieur, déterminera une couche de Cambium. Les nou- 
veaux Bourgeons partant du Scion , en profiteront pour 
déterminer des Fibres ligneuses qui se prolongeront jus- 
qu'au bas de l'isolement , et un renflement extérieur ou 
un Bourrelet à la base sera le témoin irrécusable da 
leur existence. \ ' 

J'aurois encore demandé si , sur les morceaux où il n'y 
avoit pas de Bourgeons, il ne se trouvoit pas des vestiges 
d'anciennes feuilles ou de cicatrices de branches retran- 
chées, ou s'il n'y en avoit pas. Si on m'eût répoudu encore 
qu'il s'en trouvoit des deux , j'aurois déclaré que je n'au- 
rois pas été étonné de voir , sur ceux qui ont des- vestiges , 
sortir de nouveaux Bourgeons du genre de ceux que 
j'ai nommés Supplémentaires» 
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Quant aux autres , si c'étoient des arbres qui fassent 
ceptibles de pousser des Bourgeons adventifs , tel est sur* 
tout le Maronnier d'Inde , je ne serois pas surpris d'en 
voir paroitre au bas de la plaie du bourrelet inférieur, 
6ur les côtés et sur le bord supérieur de l'isolement (i)| 
niais que je ne peu sois pas qu'il en parût jamais sur l'iso- 
lement même. 

L'événement a justifié ces conjectures; mais comme 
M. de Beauvois n'a pas tenu compte des circonstances 
que j aurois voulu savoir , je ne saurais dire jusqu'à quel 
point il y a conformité entre les conjectures et l'évé- 
nement ; mais on voit , par l'étonnement où il est d'avoir 
vu uu Erable et un Liias pousser des Scions , qu'il n'avoit 
pu» fait attention, lors de son expérience, s'il y avoit 
des Bourgeons ou «'il u'y en avoit pas. 

11 est donc évident, i°. que ces expériences ne con- 
trarient en rien les bases sur lesquelles j'ai foajlé ma 
théorie de la végétation ; 

a°. Que n'étant que de légères modifications de la De* 
corticatiouet de la Circonsision, elles n'apprennent non de 
plus que ce que l'on savoit déjà sur ce sujet. 

A présent , une autre question se présente : Sont-elles 
neuves réellement? Dans le premier instant où M* de 
Biavois m'en parla , je lui dis que je croyois que Dahamet 
ï~:& avoit pratiquées; mais je me suis trompé , car il s'est 
vukment contente d'isoler ITEcorce sur trois côtés. 

Mais il en a cite uue autre qu'il a, comme il le dit, cm- 
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prunté de Haies, avec la figure qui la représente, qui, dans 
le fond, est la même que celle de M. de Beau vois; mais elle* 
me paroît d'une bien plus grande importance. Voici» sui- 
vant les expressions mêmes de Haies, en quoi elle consiste ; 
« Je choisis deux pousses vigoureuses, ael b > {Voyê* 
» Haies, Staticj.^. 126, pi. XIII, et Duhamel , Phys* 

* tom. II, p. jo5,.pl. XIV, f. i3a et i33) d'un poiriefr 
» nain, à la distance de \ de pouce; je leur enlevai l'Ecorc* 
» d'un -3* pouce de largeur tout autour, en plusieurs en- 
» droits : chaque anneau d'Ecorce qui restoit , atfoit utt 

* bouton à feuille qui en produisit l'été suivant; le seul 
» anneau i3 étoit sans boutons , les couches 9 et 1 1 (Je tf 
» crûrent et se gonflèrent à leurs extrémités inférieures 
)> jusqu'au mois d'août ; la seule couche i3 n'augmenta 
» peint du tout, et au mois d'août toute la pousse a se fana 
» et mourut ; mais la pousse / vécut et se porta fort bien. 
» Toutes ses couches se gonflèrent beaucoup à leurs ex* 
» trémites inférieures , ce que Ton doit attribuer à quel- 
2> qu'autre cause qu'à la sève arrêtée dans son retour en 
» bas, puisque ce retour dans la pousse / est intercepté 
» trois différentes fois par l'enlèvement de l'écorce en 
» 2 , 4 > 6 : plus le bouton à feuille étoit gros et vigou- 
» reux , plus il produisait de feuilles , et plus l'écorce ad* 
» jacente se gonfloit à son extrémité inférieure. » 

On retrouve donc dans cette expérience des morceaux 
d'écorce isolés du haut et du bas , ils sont donc absolument 
dans le cas des isolemens de M. de Beamfois; et cefrtaiv 
nement en voyant les résultats observés par deux hommes 
tels que Haies et Duhamel, on ne pouvoit douter que 
ces nouvelles pièces n'eussent continué à végéter ; on ne 
pouvoit douter , non plus, que les Bourgeons, s'il s'en 
trou voit, n'eussent également fait leur évolution. M31* 
ici Haies noua fait part d'une circonstance bien majeure , 
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c'est le renflement inférieur , qui n'a eu lien que sur 1er. 
anneaux qui avoient des Bourgeons et qui se sont trou- 
vés plus ou moins considérables » en raison de la force 
des Scions du jeunes Branches provenues des Bourgeons* 
Il n'y a pas de doute qu'ils n'aient eu lieu dans les expé- 
riences de M. de Beau vois, quoiqu'il n'en ait pas fait 
mention. On voit que Haies ne s'y attendoit pas , et 
que cela même contrarioit ses principes , et il a là bonne 
foi d'en convenir. Il n'en est pas de même de Duhamel ; 
il cherche à en donner une explication , et il appelle à 
son secours d'autres expériences analogues : mais c'est 
en vain qu'il se tourmente pour y parvenir; car je pense 
qu'il n'y a .que ma manière d'envisager l'ensemble de 
la Végétation qui puisse l'expliquera 

Se trouve-t-il un Bourgeon, il se développe, c'est-à-dire 
qu'un certain nombre des Feuilles qu'il contient prennent 
un accroissement déterminé , et se séparent les unes des 
autres d'uu espace déterminé, cela par l'élongation des 
fibres qui les composent primordialement. '■ 

A peine la Feuille s'est-elle manifestée au. grand air i 
que dans son aisselle il se manifeste un nouveau Bour- 
geon : celui-ci tend tout de suite à se mettre en commu- 
nication avec les Racines , c'est en déterminant de nou- 
velles Fibres corticales et ligneuses; mais parvenues au 
bas de l'isolement, elles sont obligées de s'arrêter, ne 
trouvant plus de Cambiunv qui leur fournisse leur subs- 
tance alimentaire., et sur-tout point d'abri. 

Voilà donc l'explication que me fournissent les bases 
que j'ai fondées j et cette expérience , faite depuis plus 
de quatre-vingts ans, est donc une preuve manifeste de 
la vérité de ma théorie. 
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lie second Mémoire de ^{.Palisot de Beau vois, lu dans 
la séance du 20-avril 181 2 , avoit pour sujet deux points 
assez distincts ; car le premier étoit sur la figure poly- 
go nique que présente la coupe horizontale de la 
Moelle > et sur la dépendance qu'a cette figure avec 
la disposition des Feuilles ; tandis que le second étoit 
sur la conversion des Couches corticales en Bois. 

Avant de venir à l'exposition de ces deux objets impor- 
tant, l'auteur a commencé par présenter des considérations 
générales sur la différence qui existoit dans les travaux des 
Naturalistes ; car % suivant lui , les uns se contentoient 
d'exposer des Faits , tandis que les autres cherchaient à 
établir des Théories auxquelles ils vouloient rattacher les 
faits. En donnant la préférence aux premiers, M. Falisot 
a semblé par là annoncer qu'il aHoit se borner à présenter 
quelques faits qui lui paroissoient dignes d'attention ; ce- 
pendant , il n'y est parvenu qu'après avoir disserté sur la 
Moelle et sur son utilité dans la Végétation. Et comme il 
n'a présenté aucun fait à l'appui de ses raisonnemens , il 
est certain qu'il n'a traité ce sujet que théoriquement; et il 
a annoncé qu'il avoit adopté l'opinion qui plaçoit la vita- 
lité des plantes dans la Moelle : c'est celle d'un grand 
nombre de Naturalistes, de Césalpin et de Linné, entre 
autres; mais il n'a point pris en considération les objec* 
tions qui ont été faites contre ce système, sur-tout celles de 
Gaerner, qui par oissent cependant très-majeures. Il ace- 
pendant été arrêté quelque temps par un fait connu de tout 
temps : c'est que des Arbres , privés de Moelle par la carie, 
continuoient cependant à végéter : tels sont les Têtards 
de saule. ]| a répondu à cela, qu'ils pouvoient bien sub- 
sister quelque temps , mais que c'étoit un état de maladie, 
qui ne tardoit pas à les faire périr. Je me contenterai de 
citer un seul exemple bien connu , pour prouver que ce 
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pea de temps que leur accorfe M. de Beauvois, s'étend 
assez loin ; c'est celui do fameux Châtaignier du mou! 
Etna, dont tous les voyageurs qui ont visité ce volcan» 
ont parlé sous le nom de Ceniù cavailL Eh bien ! il y a 
à-peu-près un siècle et demi que Kircher a imprimé qu'il 
étoit tellement creux , qu'un berger et son troupeau pou* 
voient se retirer dans son tronc en temps d'orage * et il 
paroît qu'il existe encore. De plus, on doute maintenant 
que les charpentes des anciens édifices soient faites de 
bois de Châtaignier, comme on le croyoit assez généra* 
lement il n'y a pas très-long-temps , parce que tous les 
plus gros Châtaigniers, par conséquent les plus anciens, 
étoient creux intérieurement. Ici je me trouve donc d'une 
opinion absolument contraire à celte de M. de Beaavois, 
C9t je crois avoir prouvé , par des faits, que la Moelle 
n'étoit essentielle à la Végétation que dans les premiers 
inetans de sa forïnaiion , ce qui s'étendoit au plu» à six 
semaines, c'est-à-dire, le temps qu'il lui falloit pour qu'elle 
passât de l'état dejParenchyme vert à celui de Moelle. J'ai 
assigné, je crois, le premier, la cause de ce changement, 
en disant que c'étoit parce que le Bourgeon, y puisant sa 
première nourriture, «lui enlevoit les sucs qu'elle conte- 
no it ; de là je me suis cru autorisé à comparer ce corps aux 
Cotylédons de la plantule renfermée dans la Graine. 

Cependant l'auteur ne pouvant méconnoîfre la plu- 
part de ces faits, a ajouté que , suivant lui, les Rayons 
médullaires remplnçoient la Moelle dans les plantes qui 
avoient perdu accidentellement celle-ci, et qu'ils étoient 
Ja source des reproductions, notamment des Bourgeons. 
Passant ensuite à l'examen des Monocotylédones , il a cru 
pouvoir assurer que toutes les espèces de cette nombreuse 
série, qui se ramitioient, avoient des Rayons médullaires* 
Il a d'abord cité les Graminées, auxquelles il en attribue* 
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Il faut attendre le travail que M. Palisot prépare sur cette 
Famille, pour savoir ce qu'il regarde comme tel dans ces 
plantes. Il s'en est tenu ensuite atixDracœnas, A cette oc- 
casion il m'a cité, mais seulement comme ayant annoncé 
que quelques-uns d'entr'eux se ramifioient, et grossissoient 
en diamètre comme les Arbres dicotylédones ; mais il n'a 
tenu aucun compte des faits que j'ai exposés pour ap- 
puyer la manière dont j'expliquois cette augmentation 
en diamètre, il a passé sur-tout sous silence l'assertion 
positive que j 'a vois énoncée en ces termes : <« qu'il n'y 
» avoit aucune communication visible entre Taxe dû Ra- 
» meau ( nouvellement développé ) et celui du Tronc 9 
».et que l'empattement n'étoit pas moins étranger à l'an- 
» cien Bois , que les Greffes ne le sont au sujet ( Ess. sur 
»♦ la Végêt. , I , art. 3 ) , ainsi que ce que j'avois dit plus 
haut. Mais leur tronc, quelqu'épaisseur qu'il eût acquise, 
♦> ne m'ofiroit toujours dans sa coupe que des fibres longi- 
♦> tudinales sans Rayons médullaires. » Laissant donc] de 
côté ces expressions positives» M. Falisot a témoigné le 
désir qu'il auroit d'être à même de voir ces Arbres vivans , 
parce qu'il pensoit qu'il leur trouveroit des Rayons médul- 
laires. Il a exprimé le même désir pour les Panda/tus ou 
Vaquois * persuadé qu'il étoit , qu'en raison de leurs rami- 
fications ils dévoient avoir aussi des Rayons médullaires* 
Il est évident que M. de Beauvois n'a été conduit à 
exprimer aussi manifestement des doutes , sur la vérité des 
faits que mon autopsie m'a faitdécouvrir , que par un en- 
chaînement de propositions et de raisonnernens purement 
hypothétiques , qui laissent bien loin en arrière l'observa- 
tion directe de la nature; mais je crois que ce n'est pas 
à la légère qu'on doit attaquer la vérité de mes observa-* 
fions dans cette suite de faits; car ils doivent avoir acquis 
déjà; de l'importance parles conséquencesque j'en ai tirées, 
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poisqa'ils servent de base à on système cocsplef sarlaVé- 



géfation. Jusqu'à présent on a trouvé pins commode de fi- 
cher de le pousser dans l'oubli , que d'examiner s*il était 
vrai ou, faux ; maïs le moment n'est pas loin peut être où 
la vérité sera manifestée dans toot son éclat. 

Ce n'est donc qu'après nn préambule parement systé- 
matique que M. de Beauvois en est venu à l'exposition 
de faits qu'il a regardés comme inconnus jusque-là; et 
il a insinué que , par conséquent, les auteurs qui s'étoient 
hâtés de faire des systèmes sur la Végétation , n'ayant pu 
les prendre en considération , avoient dû se tromper. 

C'est donc encore une espèce de défi qu'il propose aux 
auteurs de Physiologie végétale. Comme je me trouve 
rangé parmi eux f je me crois encore obligé de l'accepter» 
en prouvant i°. que ces faits étoient parfaitement connus 
par des auteurs plus ou moins anciens; a*, qu'en mon 
particulier , je les connoissois très-bien; 3*. enfin, que, 
loin d'être contraires à mon système « ils en sont les 
principales bases. Ici*il faut remarquer qu'il y a deux 
ordres de faits présentés : le premier, c'est la figure poly- 
gonique de la Moelle; le second, la disposition des feuilles. 
i°. Ces faits ont-ils été connus précédemment? 
Il est certain que la forme de la coupe de la Moelle 
présente tant de différence entre les espèces , qu'elle a dû 
être remarquée de bonne heure; mais on a tant d'exemples, 
dans les sciences , que des objets , encore plus manifestes, 
n'ont été saisis et déterminés que très-récemment, qu'il 
poorroit en être de même de celui-ci ; et il est certain que 
i% plupart des auteurs qui ont donué des détails sur l'Ana- 
vnïe vegéïale, ne s'expriment pas positivement à ce 
w*t. Ainsi, Grew ne parle pas de cette différence, quoi*- 
.uir''.; i'aû scurent exprimée dans ses figures, témoin 
:/?ile ia P-n : son digne émule Malpigbi en parle dans 
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quelques occasions, mais sans entrer dans aucun détail; 
cependant il la figure très-exactement dans les coupes du 
Peuplier ( Tab. VII % Fig. 17) , dans celles du Châtaignier 
( Tab. V III , Fig. 3a ) , et suivantes. Duhamel a été plus 
loin , car il s'est exprimé ainsi > pag. 4 de sa Physique 
des Végétaux : 

<* Les tiges de tous ou presque tous les Arbres et Ar- 
♦> bustes sont cylindriques , et par conséquent leur coupe 
*9 transversale présente l'aire d'un cercle. On en peut 
>> dire autant des grosses branches : mais il n'en est pas 
..*» toujours de même des petites, car la coupe transver- 
>* sale des jeunes pousses offre assez souvent des figures 
** à plusieurs côtés , et uniformes , sinon dans toutes les 
yr espèces d'un même genre, au moins dans toutes les 
>> Plantes d'une même espèce. J'ai fait cette remarque 
» sur plusieurs Arbres et Arbustes : M. Bonnet l'a faite 
>» sur d'autres , et il nous a paru que la figure de l'aire 
*> de ces coupes dépend ordinairement de certaines can- 
» nelures ou arêtes saillantes qu'on aperçoit sur les jeunes 
pousses, et qui souvent prennent leur origine de l'at- 
»> tache des feuilles ; donnons-en quelques exemples : 

» L'Aune , l'Oranger, quelques espèces de Peupliers, 
*> offrent des coupes triangulaires : celles du Buis, du 
>> Fusain , et souvent aussi du Peuplier de Virginie , du 
*» Phlomis , présentent des coupes carrées -, les coupes 
?* du Pêcher et du Sapin jaune sont pentagonales : celles 
du Clématis , de plusieurs espèces d'Erable , du Jasmin 
» commun, ont la forme d'une hexagone ; les premiers, 
w les Saules , et quantité d'autres Arbres , offrent une 
» coupe circulaire. 

*> Tous les Arbres , et une grande partie des Arbustes , 
*» perdent peu-à-peu ces cannelures , et leurs tiges de*- 
* viennent circulaires; cependant plusieurs Arbustes cpn- 
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w servent long-temps leur première forme: Je me conteti* 
9» ferai de donner pour exemple la Ronce et le Fusio. » 

On peut dire à cela que Duhamel ne parle que dé U 
circonscription de la branche même ou du Scion ; mab 
il en indique bien la source dans les arêtes qui prennent 
leur origine de l'attache des feuilles. 

Mais l'auteur, qui en a parlé le plus clairement, c'est 
Hill. Cet auteur, malgré ses nombreux travaux, ne jouit 
pas d'une grande considération ; cependant il a réuni un 
grand nombre de faits importans sur la Physiologie vé- 
gétale , notamment dans l'ouvrage intitulé Construction of 
Tùnber. Là dans une suite de trente planches assez bien 
exécutées , il a représenté des Tranches de différentes 
espèces de bois vues au microscope ; dans toutes il a 
figuré les Angles que forme la Moelle , et il Ta décrite 
dans le texte qui les accompagne. Non content de cela, 
il en a indiqué l'origine , en disant que cette figure 
régulière ne pouvoit appartenir à la Moelle elle-même, 
parce qu'étant molle de sa nature , elle ne pourroit la 
conserver; mais qu'elle lui est donnée parce qu'il nomme 
le Corona, ce qui n'est autre chose que \ Etui- Tabulaire 
ou Médullaire des auteurs récens; et il est bon de remar- 
quer que c'est à Hill qu'on en doit la première connois- 
sance. C'est donc , suivant lui , les faisceaux des fibres qui 
la composent qui déterminent la forme poljgonique de la 
Moelle : ceci revient à l'idée de Duhamel. On peut donc 
entrevoir que l'un et l'autre regardent cette forme comme 
dépendante de la situation des feuilles , ce qui nous mène 
à l'examen du second ordre de Faits. 

Ici nous serons moins embarrassés pour trouver des 
auteurs qui en aient parlé, et M. de Beauvois a cité lui- 
même Bonnet. Effectivement, cet ingénieux et profond 
Naturaliste avoit été tellement frappé de la régularité 
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Constante de la disposition des feuilles , qu'il crut qu'elle 
pouvoit servir de base à un système pour reconnoître les 
plantes; et il en donna l'esquisse dans son Traité de 
l'Usage des Feuilles '/ et traitant ce sujet à sa manière, 
il en attribua la première idée à son compatriote et ami 
Calandrini. Ni l'un ni l'autre ne parurent se douter qu'ils 
a voient été précédés d'un siècle dans cette découverte: 
c'est par Thomas Brown. Il l'a consignée dans un petit 
traité très»singulier , comme presque tous les écrits de cet 
auteur, et qui paroît devenu très-rare. Il porte ce titre: 
GardenofCyrus. — Jardin de Cyrus, ou Traité du Quin- 
conce, qui a paru en i658. Voici comment il s'exprime : 
« Dans plusieurs tiges rondes des plantes , les feuilles sont 
♦> disposées dans un ordre quintuple, la première répon» 
t> dant à la cinquième dans leur disposition latérale j en 
»* gprte que les Feuilles se succèdent autour de la Tige ; 
tout le Jour est achevé à la quatrième , le cinquième 
%» revenant à la position de l'autre cinquième qui est devant 
*» elle ; comme on peut l'observer dans la Pariétaire , la 
w Jacobée, les pousses de Chêne, les épines sur l'Au- 
to bépine : on peut encore le remarquer dans la dispo* 
♦♦ aition régulière des excroissances ridées qui se trouvent 
*♦ sur les pousses récentes du Pin. » {Traduit de l'anglais 
de la page 126. ) 

Dans cet ouvrage très-curieux , et qui mériteroit d'être 
plus connu , l'auteur cherche à prouver par un grand 
nombre d'exemples , pris dans les trois Règnes de la 
Nature, mais sur-tout dans le végétal, que le nombre cinq 
formant le quinconoe ainsi : • :, étoit le plus généralement 
employé. Il paroît, par le plus grand nombre de ses obser- 
vations , qu'en plusieurs points il avoit devancé son siècle. 
Je pense , entr'autres , que c'est lui qui a remarqué le pre- 
mier que ce nombre cinq étoit le plus commun dans lçs 



na Obskrtatiors 

parties de la fleur et de la fructification ; mais quelquefois 
dominé par son idée favorite , il fait des efforts pour lui 
rapporter ses observations, quand elles ne cadrent pas réel- 
lement avec elle. Dans le passage que j'ai cité, il s'est 
trouvé un exemple très- remarquable : si, comme il le 
dit, la cinquième feuille recommençoit te tour de spi- 
rale, celte spirale ne seroit réellement composée que de 
quatre, au lieu qu'elle est bien certainement de cinq, 
et que c'est la sixième qui se trouve au-dessus de la pre- 
mière ; mais , s'étaut trompé dans la manière de l'esti- 
mer, il a voulu plier la Nature à sa propre erreur. 

On doit être étonné qu'uu fait aussi remarquable , une 
fois signalé , n'ait pas été pris en considération depuis 
par les Botanistes. Cependant Grew l'a cité, mais fort 
brièvement. Voici ce qu'il en dit dans le premier livre 
de son Anatomie : « Quant à la position quinconciale (des 
» feuilles) , dont le savant Thomas Brown a rapporté tant 
» d'exemples, je m'abstiendrai d'en parler.» Il cite ea 
marge le Traité du Quinconce, C'est dans le premier 
livre de son Traité d* Anatomie qu'il s'exprime ainsi: 
C'est le seul qui ait été traduit en françois par un nommé 
Levasseur, imprimé d'abord à Paris en 1675, ensuite à 
Amsterdam en i685, sous le titre à* Anatomie des Plantes. 
Il paroît que le traducteur , arrivé à ce passage , *a con- . 
«ulté l'auteur original , et , au lieu de traduire tout sim- 
plement le texte de Grew , il a employé cette phrase : 
« Le savaut M. Brown a déjà remarqué que la Tige pousse 
» deux feuilles, Tune à droite, et l'autre à gauche , et un 
» peu au-dessus deux autres , dont l'une s'avance sur le 
» devant et l'autre sur le derrière, et ainsi de suite :il en 
» a rapporté différons exemples , et je ne m'y arrêterai 
» pas davantage. » T, d'Amst,, pag> 137. Il est certain que 
de cette manière il étoit impossible de deviner ce que les 
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Beux auteurs avoient voulu exprimer par là; et comme , 
en France, peu de personnes étoïeni à même de consulter 
le grand ouvrage deGrew, on n'avoil pu reclifier ce 
passage el comprendre le véritable sens de cet Auteur. 

Malpiglii a parlé aussi de celle disposition des Feuilles, 
d'une manière assez précise, mais très- brièvement , ainsi 
qu'on peut le voir dans le chapitre de Foliis, pag. 4$ de 
l'édit. in-4°- 

II est donc certain que depuis long-temps la disposition 
spirale des feuilles a été connue et décrite par des auteurs 
célèbres; mats comme elle n'était point passée dans les ou- 
vrages élémentaires, elle n'a voit été remarquée que par le 
plus petit nombre des Botanistes et des Sa vans en général : 
c'est ce qu'a demoalré la sensation qu'a fait naître le mé- 
moire de M. de Beauvois, lorsqu'il l'a lu dans le sein de 
l'Institut; car le plus grand nombre des Auditeurs a témoi- 
gné par son attention qu'il apprenoit des choses entière- 
ment nouvelles. Mais étuis -je de ce nombre? C'est la 
troisième question qu'il me reste à traiter. 

I/histoire des sciences présente dans tous les temps, 
même les plus récens , des exemples qui prouvent que dès 
qu'une découverte est annoncée, on s'empresse de par- 
courir les livres, et qu'on ne manque pas d'y trouver l'ori- 
gine de cette découverte ; et, pour l'ordinaire, c'étoit dans 
les ouvrages les plus coumis, et par conséquent les plus 
feuilletés, qu'on la trouve ainsi après coup. Il ponrroît 
donc en être de même, ici , et j'avouerai que plus d'uns 
fois je n'ai fail attention à des passages bien clairs, que 
long-temps après la première lecture que j'en avois faite. 
Il est certain qu'on ne peut réclamer contre la priorité 
d'une découverte, qu'en présentant des pièces authentiques 
qui en établissent sans équivoque la date : l'impression en 
est la principale. 

8 









-■'T^i-cën'eai point en mon nom que je réclame une décoo» 
*V«tJtef riiais il s'agit seulement de savoir par quel moyen 
^'aï î apjJi»is'qùé Ià : Moelle prenait dans sa éôupe mie forme 
çolygonique. Je dirai franchement que c'est d'abord pat 
TôbsèrVarion directe de taWature; j'y ai été conduit par 
'l'a tfiaréhe'que j'ai sriivie pour connotare l'organisation vé- 
gétale. Ayant dépouillé, au printemps, des jeunes branche* 
d'Arbres, j'ai vu facilement que la Moelle, encore en étal 
^der parenchyme , c^est-à-dh-e verte, était renfermée par 
tin certkfti nombre dé faisceaux de fibres 7 qui alloient 
lluècessivénient se rendre dans les •Feuilles. Mais , dans 
<fnbn second Essai, me bornant à un seul exemple, \% Mar- 
^ronier il'Inde , j'ai fait voir que & Moelle et oit une 
3Ctâonne'a quatorze cannelures; mais comme l'angle de 
^cepofygôné est très-otrvert, elle paroît circulaire. Depuis, 
■^'ai' exatniné successivement , sous ce nouveau point de 
•^ue'i toàtes les espèces <?:A.t*bres et d'Herbes que j'ai été à 
portée* de voir j mais n'ayant pas encore eu occasion de 
^développer des détails, je me suis contenté d'annoncer ce 
e tfaïti d'ans mon onzietne Essùi, de cette manière : <<la 
SvMoêelk. Sur la coupe horizontale, -elle ^st circonscrite 
*M par nn cercle plus ou moins grand; souvent elle présente 
*■*> la* figure d'un Polygone Ait «Tuete Etoile à jilus ou moins 
>tîe ftàjj-cyns. (Art. !$.)'#: 

Quant à la disposition spirale dès Feuilles , elle étoït 
encore une suite naturelle de ma manière de considérer la 
' Végéta tîbn. Je dévbis nécessairement 'suivre la traœ de 
; cës Faiscieaux qoi composent l'Etui tabulaire, et voir 
Comment ils se distribuent dans les Feuilles et détermi- 
'iient par conséquèttt ^arrangement : ide : €ëllcfs-ci; itiaisil 
-esï certain que^je ri*avors ettcore rien publié de mes obser- 
• valions à ce sujet. J*ttvdu cependant , <fës m'dfo' premier 
tissai | signalé la triple Spirale que foraient- lés feuilles de 
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Vttquois; j'avoîs ensuite reconnu lu manière dont se dérou- 
loit l'Epiderme en formant une Hélice régulière. On peut 
voir dan3 l'Extrait de mémoire qui précède celui-ci , 
page 70 , que je m'occupois toujours de ce phénomène 
important: recherchant sa cause, j'avoîs cru entrevoir 
qu'elle étoit liée avec la disposition des Feuilles pareille- 
ment en Spirale; ou, du moins, je présumois que les ves- 
tiges de celles-ci ëtoieul des témoins propres à aider dan» 
cette recherche. Celles des Pins et Sapins, sur-tout, étant 
très-rapprochées , me paroissoieul plus propres à me diri- 
ger dans ce travail. J'avois rassemblé des matériaux : je 1 
nie suis disposé plusieurs fois à les rassembler dans un 
mémoire ; mais j'avoue que le froid accueil qu'on a l'ait à 
mes produclîons en [ce genre m'a ôté le courage de l'en- 
treprendre. Dans un Mémoire que j'ai lu à la Société 
d'Agriculture, au mois de novembre »8ti , j'ai exposé un 
moyen qui me paroissoit propre à conduire des Arbres 
fruitiers en quenouilles ou pyramides ; il étoit fondé suc 
la disposition spirale des Feuilles, et par conséquent des 
-Bourgeous. Il est donc évident que j'ai connu très-bien 
ces deux ordres de Faits long-temps avant d'entendre la 
lecture du Mémoire de M. de De a u vois. 

Il me reste encore à traiter de la troisième proposi- 
tion; ce sera eu prouvant que ces Faits, loin d'être con- 
traires à mou système, en sont les principales bases. 
Cela est manifeste, puisque, comme je l'ai dit précédem- 
ment, c'est de l'examen de3 Faisceaux composant l'Etui 
tabulaire , et de la recherche de leur deslinatîon , que je 
les ai tirés. Ce sont eux, sur-tout, qui m'ont fourni une 
preuve irréfragable que les nouvelles couches de Bois et 
d'Ecorce se formant simultanément, il éloit impossible- 
qu'elles viussent l'une de l'autre, et que , par conséquent, 
il étoit impossible que le Liber se changeât en Bois. C'eit 
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par là que je me suis trouvé en opposition avec le çlus 
grand nombre des Botanistes qui ont écrit sur la Physio- 
logie végétale. Etonné moi-même de me trouver si loitt 
du sentier battu, j'ai fait tous mes efforts pour découvrir si 
je ne m'étois pas fait illusion. C'est dans ce but que depuis 
Bix ans je me suis adressé , à plusieurs reprises , à la pre- 
mière classe de l'Institut , en invoquant de sa part un juge» 
ment capable de me désiller les yeux si j et ois dans l'er- 
reur ; mais c'étoit en vain jusqu'à présent. Voilà enfin 
M. de Beauvôis, qui, du sein de cette illustre Société, 
porte une sentence de condamnation contre moi. C'est 
le sujet de la seconde partie de son mémoire , intitulée : 
De la Conversion des Couches corticales en Bois. 

J'avouerai que, voulant me rendre à l'évidence et non 
pas à l'autorité,* j'aurdfcdésiré un acte plus solennel , dans 
lequel M. de Beauvois, commençant par disenter mon 
opinion , examinât les bases sur lesquelles je la fonde , et 
qu'ensuite il en démontrât le peu de solidité; mais loin de 
là, il n'en a pas parlé du tout. Il a cependant commencé 
par exposer les sentimens-des différens auteurs précédera. 
Ce n'est donc qu'après ce préambule qu'il a manifesté sa 
propre opinion ; mais il ne l'a appuyée par aucun fait : ce 
n'a donc été que par des raison nemens purement systé- 
matiques qtiUl Ta étayée ; il né s'est pas même mis en peine 
d'expliquer les termes dont il s'est servi pour l'énoncer, ce 
qui cependant eût été «nécessaire pour la clarté; car, par 
exemple, qu'entend-il par Couches corticales? Celte expres- 
sion n'est pas nouvelle, car Duhamel et Sennebier l'oot em- 
ployée. Suivait eux , ce sont les Couches de l'Ecorc* qui 
sont entre le Liber ou la surface intérieure de l'Ecorce, et 
l'Epidémie , ou plutôt la Couche parenchymateuse verte. 
Or, il est évident que ce n'est pas dans ce sens que ML de 
iteauvois s'en sert; car, dans ce cas, il-faudroit qu'elle traver- 
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t&t cette couche de Liber pour venir se réunir au Bois et 
l'augmenter. Il y a donc apparence que c'est le Liber lui-», 
même qu'il a désigné ainsi. MaU pourquoi ne s'est-il pas 
servi de ce mot avec tous tes Botanistes? Je ne peuxea 
soupçonner qu'un motif, c'est qu'alors sa, proposition se 
trouvant être tout simplement de la Conversion du Liber 
0/1 Bois , on eût vu> clairement que c'étoit une attaque 
directe contre les principes que j'annonce depuis plusieurs 
années, et que, par là», lise seroii trouvé obligé d'en par* 
Ipr et d'entrer en quelque discussion Lee su^et. C'estvrai- 
semblablement ce qu'il a voulu éviter; mais je doute fort 
que ce soit là la marche la plus propre à hâter les progrès, 
des sciences. 

. M. deBeauvoîs continuant ses recherches sur la figure- 
de la Moelle et la*disposiliou des Feuilles , et profitant di* 
renouvellement du printemps » les a étendues sur les 
fiantes herbacées : elles ont été le sujet de son troisième* 
Mémoire , et il a. sur-tout pris en considération celles qui» 
ont les Feuilles verticillées. Comme, avant. la séance < il 
avoit mis en exposition tous les exemples dont U alloit 
s'appuyer v je remarquai des tiges de Garance et autres* 
Rubiacées; et comme il Caisoit voir à plusieurs personnes, 
que y. dans cesPlajites* quoique le verticille îix\ composeV 
4e quatre Feuilles, il ne partait que de deux points, je 
lui demandai alors s'il ne se ressouvenoit pas d'un mé- 
moire que j'avois Lu deux ans auparavant dans la séance* 
du 20 mai î&io* et dont j'avôis donné l'extrait dans le £<//-%. 
Iptin de la Société Philomatique % dans lecjuel» entr'autres*. 
j'exposois les observations que j'avois fuites à ce sujet , et* 
<me j'avois appuyée! par des figures.. II. m'assura qu'il n'ea 
avoit aucune cpnnoissance» et il inséra dans son Mémoire 
une Note, par laquelle vi| annonçait mon travail. à ce* 
VÛeL 
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- Ecoutant la lecture de ce Mémoire, je n'y trouvât rien 
que l'examen de ta Nature ne m'eût fait découvrir précé- 
demment, excepté que M. de Beau vois disoit que, lorsqu'il 
y avoit six Feuilles dans le Verticille de Garance, il y 
avoit alors trois points d'où partoieht ces Feuilles, eVqûô 
la Tige étoit hexagone. Je fus surpris de cette assertion), 
car j'avois trouvé que, dans toutes tes espèces de cette 
Famille que j'avois observées, la Tige étoit toujours car- 
rée, et qu'il n'y avoit jamais que deux points de sorties! 
pour les Feuilles, quel que fût le nombre qui composât le 
Verticille. En sorte" qu'après la séance je m'empressai 
d'examiner les Tiges qu'a voit apportées M. de Beau- 
vois, et j'en vis effectivement de telles qu'il les avait an- 
noncées ; mais je découvris facilement que c'étoit une 
surabondance ou espèce de monstruosité par excès , sem- 
blable à beaucoup de cas dans lesquels les Feuilles* des- 
tinées naturellement à être opposées y deviennent verti- 
cillées trois à trois, ou quatre à quatre, etc., ce dont 
M. de Beau vois lui-même avoit fourni des exemples. 

De là il résultoit que, dans ce Mémoire., il n'y avoit 
indubitablement aucune circonstance que je n'eusse fait 
connoître deux ans auparavant; mais il me parut que, par 
Suite de l'accueil glacial qu'on à fait aux nombreuses décou- 
vertes que j'ai eu l'honneur de déposer dans le sein de 
l'Institut, peu de personnes avoient fait attention à celle-ci. 
Cette èirconstance m'a déterminé à réimprimer dans ce 
Kecueil l'Extrait de mon Mémoire , tel que je Tai donné 
dans le Bulletin de la Société PI i il orna tique ; il se trouve 
pag. 77. 

Dans la séance suivante, M.Féburier adressa une Lettré 
*u Président, par laquelle il lui annonçoit qu'il s'empres- 
soit de répondre à l'invitation que M. Falissot avoit faite 
aux Botanistes , de lui communiquer leur avis au sujet des 
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Faits qu'il avoit exposés, et qu'il alloit appliquer les prin- 
cipes qu'il avoit posés sur les Sèves ascendante et descen- 
dante, à l'explication des questions agitées;. mais eu écou- 
tant une simple lecture* je ne pus saisir les raisonnement 
de l'auteur, je remarquai seulement qu'il faisoit quelque*, 
observations sur la Moelle, et qu'il prenoi^ principalement 
celle du Sureau pour exemple, et qu'il prétendpit toi** 
jpurs qu'elle diminuoit à mesure que le corps ligneux 
prenoit de l'accroissement. Depuis , son Mémoire a paru 
dans les Annale* de V ' Agriculture française : alors 
j'ai été à même de l'examiner >. et je n'ai rien trouvé qui 
détruisît les conséquences que yjaX tirées de ânes Observa- 
tions , savoir : qu'il étoit impossible que la Moelle une- 
fois formée pût diminuer de diamètre. .Mais si, après avoir 
lu les détails dans lesquels je vais entrer en développapt 
l'Histoire du Morceau de Bois , on n'est pas convaincu de 
la vérité des bases que j'ai fondées, je dois désespérer d'y 
réussir i jamais; car il me paroit que les preuves que j'en*, 
donne sont aussLde lapin* grande évidence*. . " , • \\ - ' , 
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HISTOIRE 



D'UN 



MORCEAU DE BOIS. 



Histoire. Ce mot passant du grec dans le latin, et 
de là dans toutes les langues modernes de l'Europe , a 
pris une signification plus restreinte qtiedans son origine, 
car il ne signifient alors qu'ordre ou arrangement des faits, 
et maintenant, prononcé seul > il ne rappelle plus que le 
Recueil des Evénemens qui se sont passés parmi les 
Hommes. Cependant Hérodote, qu'on a surnommé le 
Père de t Histoire , n'avoit pas donné ce nom à son ou* 
vrage; tandis qu'Àristote a intitulé Histoire des Ani- 
maux le recueil dans lequel il a exposé tout ce qui con- 
cerne cette classe d'Etres; et Théophraste , son disciple, 
à son imitation, a nommé Histoire des Plantes l'ouvrage 
qu'il nous a laissé sur le Règne Végétal. 

L'Histoire est l'exposition claire ou le récit des Faits et 
des Evénemens qui ont distingué l'existence d'un Etre 
isolé % l'Histoire particulière : ou de plusieurs réunis , 
tHistoir* générale ; pendant un Laps détaché dans le 
Temps , la Chronologie; ou un Lieu déterminé dans 
l'Espace , la Géographie* 

L'Homme pouvant retracer à ses semblables, par son 
langage . le* objets , quoiqu'ils ne frappent plus ses sens, 
«iitTei^ en cela des autfts Animaux, qui ne se commu* 
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niquent entr'eux que leurs sensations présentes : il peut 
donc seul être Historien. 

Xi raconte des Faits qui lui sont arrivés ou à d'autres 
Hommes : ce sont ceux qui intéressent le plus générale» 
ment; de là le nom A* Histoire proprement dite. 

Ou bien , il expose les Faits qui concernent les autres 
Animaux , ou tous les Etres qui peuvent tomber sous les 
sens. 

Il les représente, d'un côté, comme suivant les lois éter- 
nelles dictées par le Créateur, dont le code forme la 
Nature y t Histoire naturelle. 

Se l'autre, il les considère comme soumis à l'action 
de l'Homme ou de T Art , t Histoire artificielle. 
. L'Histoire artificielle semble être intermédiaire entre 
l'Histoire proprement dite et l'Histoire naturelle; car, par 
v - elle , les Etres , même inanimés , se rattachent à la vie 
d'un seul Homme. 

Ainsi La Fontaine nous parle d'un Statuaire entraîné 
par son génie,. qui, d'un bloc de Marbre, tire un sujet 
d'admiration qui doit le recommander aux éloges de. la 
postérité. 

Un bloc de marbre étoit si beau , 
* Qu'un statuaire en fit l>mplette. 
Qu'en fera , dit-il , mon ciseau? 
Sera- 1- il dieu , table ou cuvette? 

Il sera. Dieu : même je yeux 
Qu'il ait en sa main un tonnerre. 
Tremblez , humains ! faites des vœux ! 
Voilà le Maître de la Terre. 

( La F ontâihe , £iV. IX, Fab. 6. ) 

Ce bloc de marbre nous rappellera donc ridée d'uu 
Phidias, dont le ciseau créa ce chef-d'œuvre. Il pourra 
encore nous rappeler un philosophe, qui cherchant 
à concevoir comment cette statue existait déjà daus le 



im Histoire 

marbre , aura pénétré dans les replis les plus profonds d» 
la Métaphysique; il nous rappellera encore l'aimable 
Poète qui Ta présenté à notre imagination. 

Un Poète ancien, qui a beaucoup de rapport avec notre 
fabuliste, et dont même celui-ci a emprunté un trait de 
son tableau , Horace , pousse plus loin la liberté de la. 
Poésie, en faisant raconter à un Morceau de Bois sa. 
propre Histoire. 

Olinx truncus eram fîculneus , inutile lignum , 
Cum Faber incertus scamiuun factrttns Priapum 
Maluit esse dcum 

Il se peut faire qu'Horace n'ait pris l'idée de ce Môrcea» 
de Bois de Figuier que dans son imagination ; mais il est 
plu* probable qu'il existait réellement, et que depuis qu'il 
eut écrit cette Satyre, ce Tronc façonné en Statue attira 
plus fortement l'attention , qu'il n'avoît fait jusqu'alors^ 
et tant qu'il subsista, on associa son idée avec celle 
d'Horace. 

Mais ce Bloc et ce Tronc existaient avant ce moment 
où ils ont commandé l'attention : l'un étoit dans une car- 
rière ; c'est par de grands efforts qu'il a été détaché de la* 
masse générale, ou banc, dont il faisoit parti** La vie de 
plusieurs hommes a été usée, pour ainsi dirfe , pour l'en dé- 
tacher : une autre a servi à le déposer dans l'atelier dtb 
Sculpteur , et tous sont morts inconnus. 

Cependant, quelles méditations ne pouvoit pas faite 
naître cette masse de pierres L Depuis quel temps étoiK 
elle déposée ? Qu'est-ce qui avoit déterminé sa formation ?* 

La réponse aux questions qu'elle pouvoit exciter auf- 
fisoit pour établir une Géologie complète j. mais il «st. 
un grand nombre de chefs-d'œuvre de l'antiquité f dont 
nous ne connoissons plus les carrières qui en ont fourni 
la matière première». 
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Au surplus, il n'est pas une parcelle du Règne minéral 
qui ne puisse donner lieu à des réflexions semblables. Le 
moindre grain de sable suffi) pour exciter les méditations 
du Philosophe. 

I/liisloire de ce Grain est l'histoire du monde, 
a dit M. Delille, l'heureux successeur des deux Poètes 
que nous avons cités, ayant, comme eux, le talent de faire 
naître les réflexions les plus profondes , des sujets qui 
paroissent les plus frivoles. 

Quant au Figuier d'Horace, il avoit sûrement végété 
dans les environs. Depuis longues années il enrichissait 
son propriétaire de ses fruits : ce n'est qu'à regret que 
celui-ci l'a vu succomber au ravage du temps, et vraisem- 
blablement plusieurs Générations s'étoieut succédées de- 
puis qu'il avoit été planté. 

Mais d'autres Figuiers végétoient à côlé , on pouvoït 
soupçonner que celui-ciavoît passé par les mêmes degrés 
d'accroissement: on pouvoït donc, par l'examen de ceux-ci, 
reconnoître les difFérens périodes de son existence. 

C'est donc en comparant ce qui se passe journellement 
sous nos jeux qu'on peut juger ce qui s'est passé. L'His- 
torien des Hommes en use de même; il sait par l'expé- 
rience que leur corps est soumis aux mêmes développe- 
Hiens ; il sait aussi qu'ils sont agités des mêmes passions. 

Aussi, il n'hésite pas pour mettre à la place de ce 
qui a existé, et qu'il ne counoît pas, ce qui se passe jour- 
nellement sous ses yeux. 

Il agît donc daus son Cabinet, comme on sait qu'agit ls 
Peintre d'histoire dans son atelier; l'une 1 ! l'autre ont des 
modèles pris dans la foule d'aujourd'hui, dont, à l'aide da 
quelques chaugemens, ils composent les Héros des temps 
passés. 

L'historien le plus grave appelle donc souvent son ima- 
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ginalion à son secours , pour présenter ce qui est vraisem- 
blable , à la place du vrai qu'il ne peut connoître. 

C'est donc par un pareil moyen qu'on pourra faire l'His- 
toire d'un Arbre. C'est ainsi que le Poêle fécond que nous 
venons de citer, se représente la Bûche qui va se consumer 
dans son foyer. 

JEt toi , charme divin de l'esprit et du cœur % 
Imagination ! de tes douces chimères 
Fais passer devant moi les figures légères. 
A tes songes brillans crue j'aime à me livrer f 
Dans ce brasier ardent qui Ta le dévorer , 
Par toi ce chêne en feu nourrit ma rêverie ; 
, Quelles mains l'ont planté? Quel spl fut sa patrie î 
Sur les monts escarpés bra voit-il l'aquilon? 
BorJoit-il le ruisseau? Paroit-il le vallon? 
Peut-être il embellit la colline que j'aime! 
Peut -être sous son ombre ai- je rêvé moi-même? 
(Touua-conp je l'anime ; à son front verdoyant 
Je rends , de ses rameaux, le panache ondoyant , 
Ses guirlandes de fleurs (i) , ses touffes de feuillage f 
Et les tendres secrets que voila son ombrage. 

Delille , les Trois Règnes , ch. L 

Un Morceau de Pierre ou de Bois peut donc exciter la 
curiosité par le moyen de l'Art ; la Science peut aussi lui 
donner une sorte d'illustration, qui le rendra digne d'oc- 
cuper une place dans l'Histoire* 

Ainsi la Boule de métal qu'Archimède tenoit dans 
son bain , et qui lui révéla subitement l'Hydrostatique * K la. 
Pomme , qui , par sa chute , fît naître dans l'esprit de 



( i) Ea qualité tfc Botaniste , je ne peux me dispenser de remarquer que le Ch«o« 
• des fleurs peu apparentes, comme tous ceux de la famille des Amentace'es, à laqncll*. 
il appartient ; Mais au moment où je me permettais celle remarque : 

Éxtlnctwn Nymphœ crudeli funere Daphnim 
flcbant { * ...•',.«•»•• v •• il» • « • 
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Newton l'idée de l'Attraction, doivent occuper une place 
distinguée dans l'Histoire de ces deux puissans génies. 

Mais la célébrité de ces objets est en raison de celle des 
hommes et des découvertes qu'ils oui occasionnées; ainsi, 
il n'en est point parmi eux qui ne puissent citer quelque* 
objets qui laissent dans leur mémoire de longs souvenirs , 
niais qui passeront comme eux. 

»5edon>nt s H/achrymabiles 
tTrgentur, ignolique lonçâ 
Nocte, tarent quia iiule lacre. 

Je regarde comme un des mouuniens les plus remar- 
quables de mon Histoire, une Buuture de Dracœwi , que 
j'ai rapportée de l'IsIe-de-France, parce que c'est d'elle 
que je suis parti pour exposer un nouveau système d'or- 
ganisation végétale : il a été le premier Anneau d'une 
Chaîne qui m'a conduit, je crois, de vérité en vérité. 
Une des dernières qu'il m'a conduit à manifester, a été 
d'annoncer que, dans les Arbres dicotylédones, la Moelle, 
une fois formée, ne dimiuuoit plus en diamètre. Cette 
opinion a été long-temps rejetée sans examen, et seule-» 
nient parce qu'elle étoit contraire aux idées reçues. J'avois 
prévenu une objeclion qu'on pouvoit me faire par le Su- 
reau -, voici en quoi elle consiste : il est Certain , pouvoil-on. 



dire, qu'au milieu de très-gros troncs o 
filet de Moelle ; tandis qu'il est notoire 
une de très- large diamètre dans les jei 
Je répondoîs à cela que, si l'on 



ne trouve qu un 
qu'on eu trouve 
Branches, 
t attentivement 
les jeunes Branches, on verroït que ce diamètre varioit 
depuis une ligne jusqu'à neuf, et quelquefois plus, et 
qu'ainsi on en trouvoît parmi , qui correspondoit juste à 
la plus étroite qui pût exister dans les Troncs. 






On ne fit aucune attention à celte réponse, et le Tronc 
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•de Sureau devint toujours une massue avec laquelle ok 
croyoit avoir* écrasé toutes mes conceptions phytolo- 
giques. Le hasard m'a procuré le moyen de combattre à 
, armes égales. Me trouvant à Ja campagne, au mois de 
, novembre 1809» je vis un tas de Souches, inutile lignum, 
qui étoit destiné à alimenter le foyer pendant l'hiver: j'y 
trouve quelques Troncs de Sureau ; je m'arme d'une Scie, 
et j'en prends des Tronçons. J'y trouve 9 comme je le 
prévoyois , au centre , des Moelles de différons diamètres, 
j'en rapporte des Tronçons : j'en ai- fait polir un sur ses 
deux Tranches horizontales, afin qu'on remarquât mieux 
les cercles concentriques et le diamètre de la Moelle. 

C'est -le Morceau de Bois sur lequel je veux attirer plus 
fortement l'attention, et dont je raconte l'Histoire; j'en 
représente une portion sur la Planche que je joins ici 
( Voy. tig. a ) : elle est réduite à tout ce qu'il y a d'essen- 
tiel, et qui suffit pour faire juger la grosseur totale. C'est 
ainsi qu'on se contente de représenter le Buste dans les 
portraits. 

J'apportai ces tronçons de Sureau à Paris , et je les pré* 
«entai d'abord à la Société Philomatique , pour répondre 
à un Mémoire dans lequel un de ses membres, M. Bosc, 
avoit voulu prouver, par des boutures de Sureau, que la 
Moelle diminuent de diamètre ; mpis il paroît qu'il ne fut 
pas convaincu, car, dans une séance de la Société d'Agri- 
culture, il présenta des tronçons de Vigne, pap lesquels 
il comptait également prouver cette diminution. Cela me 
fit changer quelque chose à un Mémoire que je devow 

lire à la première Classe de l'Institut, et ckns 'lequel je 

**i • ■«""•I 

comptois produire mon Morceau de Bois comme principal 

témoignage. J'y joignis de plus des tronçons de Vi^ne» 

et il en résulta le Mémoire que j'ai lu le 5 mars 1810, 

et que j'ai publié sous le ûtte de Treizième JM?** 
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Xi avoit pour objet de déterminer un examen de deux 
«questions que je regardois comme importantes : la pre- 
%nière, x sur ta diminution de la Moelle ; et la seconde, sur 
la prétendue conversion du Liber en Bois. Quelques mois 
«près , c'est-à-dire le 3o juillet , enfin il fut fait un rap- 
port qui prononça sur la première question et éluda la 
-seconde. Il fut donc reconnu publiquement par MAf • da 
Jussieu , Desfontaines et Labillardière * que là Moelle ne 
climinuoit point en diamètre. Mon Morceau de Bois a 
donc contribué à faire reconnoître cette vérité * mais il 
paroît que tous les Naturalistes n'ont pas encore adhéré 
à cette sentence* D'abord M, de Mirbel ne l'adopte qu'à 
moitié ; car il prétend que , lors de la formation de la 
Moelle, c'est-à-dire lorsqu'elle est en état de parenchyme 
vert, elle est d'un plus grand diamètre que lorsqu'elle 
sera réduite A l'état médullaire. En second lieu , M. Febt*- 
rier , dans un Mémoire imprimé dans les Annale* d'A- 
griculture , prétend toujours , et en prenant le Sureau 
pour exemple , que la Moelle diminue d'année en année , 
quoiqu'il convienne qu'elle ne s'obstrue jamais entiè- 
rement* 

Je me trouve donc obligé de faire un dernier effort 
pour tâcher 4e mettre pour toujours hors de doute cette 
vérité importante , que la Moelle acquiert dans son état 
de parenchyme* tin diamètre dont il est impossible 
qu'elle varie en plu* ou en moins tant que la vitalité est 
conservée dans le Tronc ou Branche dont elle occupe le 
centre. 

Pour y parvenir*' je vais me servir de mon Morceau 
• de Bois; mais' je vais appeler à mon secours la Palin- 
génésie j et je vais tâcher de 4e parer d'une «nouvelle ver- 
dure : il faut donc que* comme la baguette d'Aaron» 
il reprenne ses feuilles. Je pourrai peut-être , dans une 



i5o Histoire 

oblong blanc ; si on l'examine avec attention (sans le se* 

cours d'aucun verre pour les vues ordinaires , comme tout 
le reste de celte description ) , il présentera en gros la 
forme d'un cylindre oblong d'une ligne et demie, au plus, 
de long. L'extrémité qui se trouvoit vers le sommet de la 
Graine» c'est-à-dire qui , dans le Fruit supposé dans son 
état naturel , regardoit en haut , et qui étoit le point où 
étoit attachée la Graine, est arrondi et obtus. Eu suivant 
Vers l'autre extrémité» on aperçoit une fente qui com- 
mence vers le milieu , et qui coutinue jusqu'au bout j en 
sorte qu'on voit facilement que cet Embryon est composé 
d'un cylindre et de deux lobes qu'on peut séparer. La 
première partie supérieure est ce qu'on a nommé Ra- 
dicule» parce que c'est de là que doit partir la Racine, et 
Jes deux lobes sont les Cotylédons. \Voy. fig. a, 40 Alors, 
on voit que cette Plantule est dans une situation renversée. 
Un grand nombre d'expériences faites sur des Graines 
plus grosses» et par conséquent plus faciles à observer, 
ont appris que, de quelque façon que se trouve placée 
cette Radicule » elle se retourne» et cherche à gagner la 
terre, pour s'y enfoncer pendant la Germination. 

Si nous voulons faire germer cette Graine de Sureau» 
nous lui épargnerons celte peine » et nous la supposerons 
placée à la superficie du sol tenu constamment hu- 
mide , la pointe de la Radicule touchant la terre. Si la 
chaleur se soutient à une température moyenne , bientôt 
la petite plante reçoit dans tout son ensemble de nou- 
velles substances qu'elle s'assimile : elle augmente par 
conséquent dans tous les sens. Ce Périsperme qui l'en- 
toure se décompose ; il s'évanouit insensiblement. L'on 
présume avec fondement , que c'est lui qui fournit la 
matière de l'accroissement à la Plantule ; que c'est par 
conséquent son premier aliment. Bientôt elle en reçoit d* 
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l'extérieur: alors elle fait effort sur le tégument ou le Tes* 
qui l'enveloppe ; celui-ci se fend : la Radicule qui se pré- 
sente au-dehors la première , tend à s'enfoncer en terre ; 
les Cotylédons ne pouvant encore se débarrasser du Test \ 
quoique déjà fort agrandis , sont soulevés à une certain» 
distance de la superficie du sol , à un pouce au moins ; Us 
se trouvent donc alors portés par un filament cylindrique ou 
la Tige , et ce n'est évidemment autre chose que la partie 
cylindrique , ou ce que nous avons nommé Radicule : en 
même temps elle a grossi en diamètre d'une manière 
remarquable. 

La Radicule avoit donc tout au plus deux tiers de ligne 
de long, et un quart en diamètre. Cependant, si on l'exa- 
mine avec attention , on verra déjà que sa tranche est 
partagée en deux portions par un cercle concentrique. 
D'autres Graines plus grosses nous apprendront que c'est 
déjà un corps médullaire entouré de filamens , qui vont se 
rendre dans les Cotylédons ; en sorte que chacun de ces 
filamens a une longueur déterminée. 

Dans la Graine toutes ces parties sont blanches; mais , 
par l'effet de la Germination , elles deviennent vertes , et 
bientôtlesCotylédons finissant par se débarrasser de leurs en» 
veloppes , prennent alors lecaractèrede véritablesFeuilles. 

Au centre se trouve une protubérance, qui augmente 
sensiblement ; dès qu'elle est parvenue à une certaine 
grosseur , on peut reconnoitre qu'elle est composée de plu- 
sieurs Feuilles emboîtées les unes dans les autres en un 
mot, c'est un véritable Bourgeon. Nous aurons par la 
suite des occasions plus favorables pour l'observer. 

Dès qu'une fois les Cotylédons' ont été soulevés par la 
Tîge à uir certain degré d'élévation au-dessus de la super- 
ficie du sol 9 que nous supposerons invariable , ils de- 
meurent fixés à ce point jusqu'à leur chute ; ils prennent 
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aussi foule l'extension qu'ils doivent conserver , Jusqu'à 
ce qu'ils se fléi rissent et se détachent. La petite Tige a reçu 
aussi un accroissement remarquable en diamètre ; il faut 
l'examiner en cet élat , et , pour cela , l'arracher : on verra 
que déjà elle avoil poussé un grand nombre de Racines; 
mats on n'en remarquera pas , comme dans beaucoup 
d'Arbres , une principale s'eufoncant perpendiculaire- 
ment , ce qu'on nomme le Pivot ; la plupart courront 
presfju'à la superficie du terrain horizontalement : elles 
sont divisées et subdivisées en Filamens minces ou Che- 
velus ; chacun d'eux est terminé en Mamelon, telqu'étoit 
l'extrémité de la Radicule, lorsqu'elle étoit dans la Graine. 

Si Ton roupe transversalement la petite Tige , on aper- 
cevra plus distinctement les deux portions, séparées par un 
cercle : celle du milieu est verte. On remarque quelques 
points blancs ; ils forment un cercle qui sépare l'intérieur 
de la portion extérieure : celle-ci est l'Ecorce. Si Ton exa- 
mine des coupes transversales sur les parties enfouies, on 
les trouvera également partagées par un cercle concen- 
trique; mais toutes les parties sont blanches. 

On verra facilement que la portion extérieure n'adhère 
pas à l'intérieure, parce qu'il y a entre eux deux une couche 
liuniide qui les sépare : c'est le Cambium; en sorte que, si 
on l'entame et qu'on en soulève un lambeau, on pourra 
mettre à nu sur toute la longueur , toute la portion inté- 
rieure , c'est-à-dire, qu'on décortiquera toute la Plante. 

Sur la surface de la Tige on distinguera, par la couleur 
verte, la partie extérieure ou la Tige, de la Racine. Sur la 
Tige , on verra que les points blancs sont la tranche de 
filets continus qui se rendent, d'un côtédansletCotykïiwLS 
et, de l'autre , dans les Racines; mais dans œlles<i, elles J û 
forment un corps sol >de , dans lequel on n'aperçoit pis 1* 
substance verte qui remplit la première. Ces poînlsfck&a, 
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ctles filets dont ils sont la coupé , paroissent bien isolés; 
mais ou pourra s'apercevoir que leur intervalle est garni 
d'autres fileta plus minces, et qui rendent le cercle continu. 

Pour connoître la nature des uns et des autres , il fau- 
droit employer le microscope j mais il suffira, pour le 
moment, de savoir que c'est le commencement du Corps 
ligneux ou du Bois; que dans la partie qui est au-dessus de 
la superficie du sol , il renferme un Parenchyme vert ; 
mais qu'il n'y en a pas au-dessous , c'est-à-dire , dans la 
Racine. 

Il est donc certain que cette petite Plante est le résultat 
de deux mouvemens , l'uu montant , qui a porté les Coty- 
lédons à un pouce environ au-dessus de la ligne du sol ; 
l'autre descendant, qui a établi des Racines au-dessous de 
cette ligne , et que ce mouvement a été accompagné d'une 
augmentation manifeste en tous sens ; en sorte que la pe- 
tite Plante pèse un plus grand nombre de fois plus que la 
Graine qui lui a donné naissance. D'où vient ce mouve- 
ment ? Il ne part pas, comme ou l'a cru jusqu'à présent 
.assez généralement, de l'entre deux des Cotylédons , car ils 
n'auroient pu se soulever eux- meniez 

J'ai présumé , dans les deux extraits de mémoires qui se 
trouvent ci-dessus, pag 83 et 90, qu'il devoit être dans la 
portion cylindrique ou la radicule ; en sorte que la partie 
inférieure seroit le principe de la Radicule , tandis que 
l'autre seroit celui de la Tige; mais il est impossible de dé- 
couvrir par les sens le point de partage de ces deux mouve- 
mens. Une nouvelle idée m'a été suggérée , et qui me pa- 
roît plus simple et plus conforme à tous les autres Phéno- 
mènes de la végétation , que nous décrirons par la suite. (1) 

— —- — — — 1 ii ■ » 

V 

(1) C'est par un Mémoire de M. Knight, publié dans les Transac- 
tions de la Société Royale de Londres, de 180g. C'est doue encore 
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C'est que toute la portion cylindrique nommée Radi- 
cule, est réellement une Tige, et qui n'a d'autre mouve- 
ment que celui d'ascension. Déjà je regardois que la petite 
riante renfermée dans la Graine , étoit l'inverse de ce 
qu'elle sera » c'est-à-dire , que ses Cotylédons faisoient 
alors l'office de Racines , tandis que l'extrémité opposée 
étoit ia Tige , et que c'étoit la première qui cherchoit le 
grand air. Voilà pourquoi elle tournoit toujours vers le 
point le plus mince des enveloppes , par lequel vraisem- 
blablement il lui arrivoit des émanations aériennes. Il est 
a remarquer que cette partie est à sec, tandis que l'opposée 
est plongée dans les liquides qui composent l'Amnios. 
Cette idée paroît être celle de Grew. Aussi le premier 
mouvement de la Graine tend-il en haut ; ce n'est qu'après 
qu'elle s'est aérée, qu'elle se rabat : la graine d'Oignon est 
remarquable de ce côté, 

A présent 9 supposons que cela soit ainsi. Les fibres qui 
composent cette petiteTige se porteront donc en haut; mais 
le Bourgeon primordial , ou la Plumule, qui se manifestera 
alors , cherchera à gagner la terre par une de ses extré- 
mités, ce sera en formant des fibres ligneuses; parvenues à 
l'extrémité de la Tigelle, elles perceront dans le sein de 
la terre. 

Les fibres corticales se formant simultanément f se prê- 
teront à l'accroissement en longueur : voilà donc la petite 
Plante ou le jeune Sureau en train de végéter. LaPlomule, 
ou le Bourgeon terminal, s'augmente rapidement: les deux 
p remières feuille squi la composent se séparent, en montant, 
des deux Cotylédons. Leur marche n'est pas longue, quel- 



:m*» «wrc* •»!!«♦ \Ai : ti <\nf> je lui dois, et dont je loi fais hommage arec 
p »* i -, i ? . t >r en .1» n e «petynes nouTelles observations çroe J*i fiât* df- 
jim* . me ramènent encore à ma première opinion. 
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ques lignes la composent : ils suivent donc la même marche 
que les deux Cotylédons portés par la Tigelle. Ces deux; 
feuilles sont simples, c'est-à-dire , composées d'un Pétiole 
et d'une Lame. Le second couple de feuilles suit encore la 
même marche, c'est-à-dire , qu'il s'en sépare, en montant, ' 
d'une certaine quantité ; et dès qu'ils sont parvenus à un 
certain point , ils restent toujours à la même distance 
l'un de l'autre. 

Ces. deux secondes Feuilles croisent à angle droit les 
premières , c'est-à-dire, que , si le point d'attache de celles- 
ci regardoit le Nord et le Sud , les deux autres seroient 
dirigées Ouest et Est. Toutes celles qui se succèdent suivent 
ce même ordre ; en sorte qu'elles sont distribuées sur 
quatre rangs qui forment la croix, si on considère la 
plante verticalement , ou à vue d'oiseau. 

C'est donc en revenant N. et S. que le troisième couple 
se développe: il se trouve un peu plus écarté, et les nou- 
velles feuilles deviennent trifoliées, au lieu de simples 
qu'elles étoient : plus haut elles sont ailées à cinq folioles. 
Enfin, si la nouvelle branche est forte, les feuilles supé- 
rieures seront à sept folioles» 

Il arrive que sur un certain nombre de Graines semées 
dans le même terrain , les unes ne poussent ainsi qu'un 
petit nombre de feuilles toutes simples, et qu'elles s'ar- 
rêtent; et que d'autres, au contraire , s'élancent, parce 
qu'elles en produisent un plus grand nombre; en sorte 
qu'examinant mes semis de Sureau, au 20 octobre, j'ai 
trouvé des individus qui avoient depuis deux pouces 
d'élévation jusqu'à deux pieds. 

Dans tous ces plants, l'augmentation en diamètre et en 
élévation étoit en raison du nombre de feuilles dévelop- 
pées. Un individu de deux pouces avoit à peine une ligne 
dé diamètre à la base , tandis que celui de dix-huit pouces 
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avoii du moins huit lignes. Dan?h"< plus forts, les Cotylé- 
dons et les Feuilles inférieures etoient tombes, mai* leur 
place étoit indiquée par une cicatrice. 

Ayant arraché uu des plus grands individus, j'ai coupé 
la lige horizontalement vers le milieu de chaque en tre- 
de ix des feuiiles; j'ai représenté de suite leur tranche, 
fig. d, de i à i3. 

Le n°. i représente la Tranche d'une des Racines. La 
principale se divisoit presqu'à la superficie du sol, en 
trois, à-peu- près pareilles à celle-ci. Le cercle intérieur 
représente la substance ligneuse au centre de laquelle on 
n'aperçoit pas de Moelle; l'extérieur représente l'ecorce f 
qui parait beaucoup plus épaisse. 

Si Ton suppose que le cercle intérieur est i en diamètre, 
l'extérieur pourroit être 3; ces deux cercles étant comme 
les carrés de leur diamètre, seroient donc en surface 
comme 1 est à 9. 

Ainsi l'Ecorce auroit huit fois plus de surface que la 
Sois. 

Le n p . 2 est pris au niveau du sol : il représenteront donc 
le point d'où est partie Pélongation; l'Ecorce est encore 
très-épaisse; un point , plutôt qu'un cercle, y indique la 
naissance de la Moelle. 

Lo n°.3est près de dix lignes au-dessus ; immédiatement 
au-dessous dos cotylédons, l'Ecorce a sensiblement dimi- 
nué et lu Moelle un peu augmenté en diamètre. 

Lo n°. .{ est à peine à trois lignes au-dessus du n°. 8; 
l'Ecorce est devenue très-mince et la Moelle beaucoup 
plus large. 

Le n*. 5 est encore très-rapproché , l'Ecorce est encore 
plus roduile* 

Le 11*. G est à un pouce; la Moelle y a augmenté sensi- 
bicmeut en diamètre : dans les parties inférieures la cir- 
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conscription de l'Ecorce étoit circulaire; ici il y a un 
angle remarquable. 

Le ii°. 7 es» à deux pouceà de distance ; il est irrégulière- 
ment anguleux. 

Le n°. 8 est à trois pouces de distance; il est très-angu- 
leux. , 

Le n°. 9 est à trois pouces de distance ; c'est le point où 
la Moelle est la plus large. 

Le n\ io est à ueuf pouces de distance; la Moellç est 
xnoius large. 

L< j n-°. n est à deux pouces de distance. Jusque-là la 
Moelle étoit blanchâtre et sèche , l'Ecorce grise ; ici 
l'Ecorce est verte et bien marquée par huit caunelures: 
immédiatement au-dessous de l'Ecorce on rencontre un 
carré circonscrit par huit points blancs, et au centre une 
substance vefle au lieu de Moelle. 

Le n°. 12 est à un pouce de distance. Ici les deux couples 
sont tellement rapprochés qu'il s'y trouve à peine la place 
pour y faire une tranche ; les feuilles sont très- petites , et 
elles en recouvrent d'autres, mais d'une dimension trop- 
petite pour être examinées. 

Ainsi la pousse n'étoit pas encore arrêtée à la fin de 
novembre , tandis qu'il y avoit d'autres individus où elle 
paroissoit l!être depuis long-temps; alors le sommet de la 
Tige étoit desséché, en sorte qu'elle étoit terminée par. 
deux Feuilles et dtux Bourgeons. 

Je pourroism'arrêler ici pour faire remarquer beaucoup 
de détails importans ; mais ils seront plus faciles à obser- 
ver sur des TLes plus grosses. Il suffit de faire observer 
que la Moelle est la plus petite possible à la base , dans 
l'endroit qui correspond à la première Tigelle. L'endroit 
le plus large est vers le milieu j ainsi elle va en diminuant 
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insensiblement vers le haut , à commencer de l'endroit ou 
elle est à l'état de Parenchyme, c'est à-dire verte. 

Aitm donc cette Graine , on plutôt le Germe qu'elle 
coutenoit , dont dix mille peut-être ne pesaient pas une 
livre , est devenu , dans l'espace de quelques semaines , au 
moins mille fois pi in pesant qu'il n'étoit. Il a pu rester sta- 
tionna ire neuf mois ; mais dès l'instant qu'il a commencé 
à se développer , il a été entraîné par une impulsion géné- 
rale qui n'a cessé que lorsque le cours des saisons a amené 
«n certain degré de froid. 

Dès l'instant que chaque Feuille s'est développée, il a 
paru dans son aisselle, c'est-à-dire immédiatement au- 
dessus du point d'où elle paroi t sortir de laTige,une protu- 
bérance verte, très-petite dans le principe, mais qui s'est 
augmentée successivement en prenant une forme conique: 
c'est un Bourgeon. On ne pouvoit pas encore en trouver de 
trace ,lorsque la Feuille étoit renfermée. Dans le principe, 
il n'y en avoit qu'un ; mais pour l'ordinaire, quelque temps 
après son apparition , il en parott un second au-dessus. Nous 
allons le considérer comme simple. Il s'en trouve même 
un à l'aisselle de chacun des deux Cotylédons , et ce sont 
ordinairement les plus considérables , ainsi que ceux qui- 
viennent immédiatement au-dessus d'eux. 

Si nous examinons un de ces Bourgeons isolés ( Voyet 
jîg. f ) , nous verrons qu'il est composé d'écaillés con- 
caves qui se recouvrent en se croisant par paires : les 
deux inférieures sont les plus courtes, elles deviennent 
de plus en plus longues jusqu'au troisième couple ; elles 
paraissent d'une substance cartilagineuse molle, souvent 
de couleur rougeâtre plus ou moins foncée. Si on les 
examine successivement en les enlevant ( Voy. fig. g ); 
on remarquera que les inférieures sont terminées par 
une pointe qui part d'une échancrure. ( Voy. fig.î. \')' 
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Celles du sommet se terminent par cinq lobes remar- 
quables , quoique très-petits (Voy.fig. f. 2 ) ; par là il est 
évident que l'Écaillé n'est autre chose que le Pétiole com- 
mun d'une feuille , dont les folioles avortent , vérité déjà 
reconnue par Malpighi. (Voy. Anat. des PL , pi. XIII.) 

Lorsque ces Écailles sont totalement écartées, on aper- 
çoit des Feuilles dont toutes les parties sont très-distinctes, 
quoique leurs dimensions soient très-réduites , et elles sont 
appliquées les unes contre les autres ; en les séparant on 
aperçoit qu'elles son t rangées deux par deux , et que les deux 
premières , ou les inférieures » sont les plus grandes : on 
peut donc y reconnoître des Feuilles en miniature {Voy. 
fign f , 3 ), telles que celles qui sont développées; mais le 
Pétiole est plus large à sa base proportionnellement, qu'il 
ne l'est dans la Feuille adulte. Les Folioles , ou feuilles 
composantes, paroissent plus étroites comparativement; 
mais cela vient de ce que leurs deux bords sont roulés 
l'un sur l'autre ; si on les déroule, on reconnoîtra que leur 
figure est semblable à celle qu'elles auront par la suite ; 
mais les dents y sont plus marquées, on y reconnoît déjà 
les principales Nervures. Des deux côtés du Pétiole on 
aperçoit deux apendices particuliers , qui doivent devenir 
des folioles particulières ou des .Stipules. 

Un peu au-dessus de ce couple , on en aperçoit un autre 
un peu plus petit , mais conformé de même : il croise le 
premier à angle droit; il en est séparé par un espace 
très-court à la vérité , mais très-distinct et prismatique. 
Un peu plus haut se trouve un troisième couple encore 
plus petit que le second,. et qui le croise pareillement 
à angle droit, en sorte qu'il revient perpendiculairement 
au-dessus du premier. On peut encore distinguer un qua- 
trième couple , mais encore diminué dans ses dimensions: 
iL en renferme d'autres qu'on pourrait suivre ; mais ils 
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vont tellement en diminuant dans toutes leurs dimensions, 
qu'ils deviennent de pi js eu plus difficiles à développer, 
d'autant mieux que toutes ces parties sont extrêmement 
fragiles. Mais il est facile de se convaincre que le nombre 
des Feuilles ainsi emboîtées échappe aux sens avant de 
disparoîire réellement, et qu'elles ne diffèreut que du 
petit au grand de celles qui sont développées; et comme 
elles sont séparées les unes des autres par un espace pris- 
matique proportionnel, il est évident que ce Bourgeon n'est 
autre chose qu'un Rameau ou une petiteTigeen raccourci. 
Ces Bourgeons se trouvent formés ainsi successivement 
dans le courant de Pété ; en sorte que les inférieurs sont les 
plus avancés, l'automne vient, les Feuilles tombent, il 
-ne reste plus que ces Bourgeons sur les Tiges. 

Mais dès que le temps se radoucit , chaque Bourgeon se 
gonfle (on sait que ceux du Sureau sont des premiers à 
ressentir son influence), les Ecailles reçoivent peu d'aug- 
jnentalion, mais les Feuilles en reçoivent de considéra- 
bles. Bientôt on les aperçoit à travers les écailles entrou- 
vertes , elles se font remarquer par leur belle verdure ; eufin, 
elles se manifestent en écartant toutes les enveloppes. 

En peu de jours le couple inférieur a reçu tout l'ac- 
croissement dont il étoit susceptible, en même temps il 
s'est séparé , en montant de son point d'attache * d'un es- 
pace prismatique. 

Le couple qui le suit se sépare également de lui *et tous 
prennent ainsi successivement leur accroissement. Cha- 
que couple parvient à un maximum qu'il ne dépasse plus; 
en même temps chaque portion intermédiaire prismatique 
reçoit une augmentation progressive en diamètre et ea 
hauteur. 

De ce développement il résuite donc un nouveau Ra- 
meau ou un allongement de la Tige, qui va toujours en 
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*opfitant , et qui présente une Succession progressive de 
développemens. 

Ainsi donc* par l'effet du printemps, tous les Bourgeons 
formés l'été précédent se sont développés et ont produit 
chacun un nouveau Scion ou Branche. La même chose 
arrive à tous les arbres et arbustes, au Chêne comme au 
Sureau; mais ce qui distingue celui-ci, c'est que les Bour- 
geons inférieurs, ceux même qui viennent à l'aisselle des 
Cotylédons , sont les pi ifs considérables , au lieu que dans 
le Chêne veuu de Gland , au bout d'un petit nombre de 
Feuilles développées la Tige se trouve terminée par un. 
Bourgeon beaucoup plus gros que les autres. De là il arrive 
que le Sureau pousse,dès la surface du sol, de fortes branches 
latérales qui dominent celle du centre ; au lieu que dans 
le Cii eue il s'élance une Tige principale qui est toujours 
la dominante. J'ai déjà fait remarquer que les Racines 
se divisoient, dans le Sureau, immédiatement au-dessous 
de lasuriace du sol, et qu'elles couroient horizontalement; 
au lieu que dans le Chêne il y en a une principale qui 
s'enfonce perpendiculairement et devient un Pivot. 

Ainsi, dans le Sureau, la jeune Fiante venue de Graine 
développe ses Bourgeons dès les premiers jours du prin- 
temps , et six semaines ou deux mois après elle forme un. 
Buisson composé d'un certain nombre de Rameaux. Sup- 
posez que le premier effet du printemps ait lieu au com- 
mencement d'avril, au i er . juin le Buisson sera formé. 

Si j'examine donc, à cette époque, un jeune pied de 
Sureau , je le trouverai composé d'une douzaine de Scions 
qui seront d'inégale longueur, et ils auront une grosseur 
proportionnelle à leur longueur. Je verrai qu'à la base 
ils sont revêtus d'une Ecorce grise, tandis qu'elle sera verte 
au sommet : elle aura une circonscription circulaire à la 
base , tandis qu'elle sera cannelée vers le haut; chacun 
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des Rameaux sera composé à-peu-près du même nombre 
de couples de Feuilles, mais ils seront plus ou moins 
écartés ; d'abord sur la même Branche les deux ou trois 
inférieurs seront rapprochés, ceux du milieu seront les 
plus écartés ; mais en montant vers le haut ils se rappro- 
cheront de plus en plus, enfin les derniers se toucheront. 

Les Feuilles seront totalement développées et sèches vers 
le bas , elles seront plus succulentes vers le milieu , mais 
elles paraîtront parvenues à leur maximum ; tandis que les 
supérieures iront progressivement en diminuant : enfin , 
les dernières seront absolument semblables \ pour la peti- 
tesse, à celles observées dans le Bourgeon ; et, comme dans 
celui-ci, elles échapperont aux sens , tandis que l'analogie et 
1« raisonnement démontreront leur existence bien au-delà. 

Il résulte de là qu'une Branche prise à cette époque , 
vers le i er . juin , sur un Sureau quelconque , présente ins- 
tantanément toute l'Histoire de son développement. Il est 
donc certain que le couple de feuilles le plus inférieur, et 
la portion cylindrique qui le porte , a été semblable suc- 
cessivement à chacun de ceux qui existent maintenant 
(seulement il peut et il doit même? y avoir des variations 
de plus ou de moins dans les dimensions) ; par là il suffit 
donc d'examiner attentivement une de ces Branches pour 
se rendre raison de son accroissement. 

Si on coupe un de ces Scions , qu'on le laisse exposé 
au grand air , et qu'on le maintienne droit , il se flétrira, 
c'est-à-dire que les Feuilles qui avoient une direction 
horizontale ou même redressée , et dont la Lame étoit 
ouverte , se rabattront sur la Tige et se contracteront; le 
sommet, vers le point où commence le vert, se courbera et 
se rabattra vers la Tige; TEcorcese contractera, en sorte 
que vers le bas , où elle étoit grise et circulaire , il se ma- 
nifestera huit Cannelures ; la contraction sera plus forte 
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vers le haut, et celle partie diminuera beaucoup en dia- 
mètre; en peu de temps elle deviendra d'une fragilité 
extrême , tandis que le bas conservera toute sa fermeté. 

Si l'on coupe un autre Sciou à-peu-près de même dia- 
mètre j et qu'où cherche à le dépouiller de son Ecorne , on 
verra qu'on le fera avec facilité , parce que celle-ci est 
séparée du Bois ou corps intérieur, par une couche vis- 
queuse , c'est le Cambium. Il n'y a qu'à la naissance des 
Feuilles et des Bourgeons qu'on est obligé de faire des dé- 
chirures 5 mais vers le haut , c'est-à-dire sur la partie verte , 
il faudra employer beaucoup de précautions, parce que le 
corps intérieur qui paroîtra vert sera très-fragile ; par ce 
moyen on obtiendra donc une Baguette blanche et solide 
dans la majeure partie de sa longueur, mais verto et 
cassante dans le haut; elle sera circulaire dans sa circons- 
cription , plus grosse à sa base , et elle ira en diminuant 
vers le haut ; elle formera donc une espèce de cône tron- 
qué : il n'y aura que vers les endroits d'où les feuilles sor* 
toient , que la forme circulaire sera altérée. 

J'ai représenté une de ces baguettes ( voy. fig. h ) ; mais 
pour pouvoir la mettre en entier j'ai choisi une des plus 
petites: on voit (fig.ketl) le tronçon d'une des plus 
grosses. Je vais, sur celle-ci, faire connoilre quelques 
généralités. Dans le bas on aperçoit des trou? par où sortent 
des faisceaux qui Composent les feuilles ; vers le sommet 
ces faisceaux semblent être une prolongation du Bois 
lui-même ; enfin , dans la partie verte , ils forment seuls 
l'enveloppe du Parenchyme. 

Si à présent on suppose qu'une pareille Branche ou ba- 
guette soit coupée horizontalement à différens degrés 
d'élévation , au* milieu des entre-nœuds et aux nœuds 
mêmes * voici ce qu'on y remarquera : 
Dans toute la partie blanche la surface de la coupe sera 
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partagée en deux par un cercle concentrique ; celui-ci 
renferme la Moelle déjà blanche et sèche, et l'extérieure le 
Bois: la Moelle paroîtra identique dans toute sa longueur, 
et homogène -, mais elle sera d'un diamètre beaucoup 
moindre à la base ; en sorte que sur la tranche la surface 
du Bois sera beaucoup plus considérable. 

Ainsi , comme dans le calcul de la page i36, n°. I , si 
{ecercle total étoit supposé de 3 en diamètre , et que la 
Moelle fût comme I \ la masse du Bois seroit huit fois plus 
considérable. Plus haut, la Moelle augmente : il faut remar- 
quer en général qu'elle est enraisondirectede l'écartement 
des Feuilles , en sorte qu'elle est la plus large dans l'entre- 
nœud le plus long. C'est vers le tiers de la longueur de la 
baguette, à partir de la base, qu'elle est la plus longue; niais 
dans toutes ces coupes la Moelle est à-peu-près circulaire. 

Il n'en est pas de même sur les nœuds mêmes , c'est-à- 
dire à l'origine des Bourgeons; car là elle prend une forme 
oblongue ou ellipsoïde. 

J'ai coupé ainsi une Baguette fraîche au milieu des 
entre- nœuds; j'ai pris sur chacun d'eux une petite rouelle, 
dont j'ai mesuré le diamètre avec un compas, et l'ai figuré 
exactement sur une feuille de papier; je les ai laissé 
sécher et ensuite je les ai rapprochés de leur figure j je ne 
me suis pas aperçu que la Moelle eût diminué de diamètre. 

Voici maintenant les particularités qi»e présente la partie 
verte : sa première tranche , c'est-à-dire celle immédia- 
tement au-dessus de la partie blanche, n'est pas tout-à- 
fait circulaire; elle représente un octogone un peu arrondi: 
•la supérieure est un carré un peu comprimé ou un lo- 
sange ; plus haut, c'est un carré assez régulier; enfin celle 
qui est au-dessus est déjà si petite, qu'il faut s'aider d'une 
loupe pour reconnoître sa forme , et par son moyen oa 
découvre qu'elle est évidemment carrée. 
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Ce» tranches soumises à l'action de l'air se sonl dessé- 
chées rapidement, el il en est résulté une contraction re- 
marquable : la première s'est simplement comprimée» 
mais les autres ont formé une figure à quatre lobes 
arrondis (voy. fig.h). 

La coupe à l'origine des feuilles éloit ellipsoïde , parce 
que là, en se prolongeant des deux cotés du grand axe , elle 
l'ormoit la naissance des Bourgeons, et toute la tranche 
paroissoit formée d'une substance verte homogène. 

Je vais passer maintenant à l'examen d'un Scion plus 
gros , dont on voit ici deux Tronçons ( vay. fig. î et k ). 
Ce n'est certainement pas le plus considérable qu'on puisse 
trouver ; mais comme il se rapproche du terme moyeu , il 
- esl évident que, si au printemps ou est à même de voir un 
certain nombre de piedsde Sureau , par exemple une haie , 
on pourroit facilement y remarquer une assez grande quan- 
tité de Scions ou Branches, qui seroient à-peu-prèsdeméme 
dimension que celui-ci. Que si, je suppose, on en uotoit 
une douzaine des plus égaux possibles , el que l'on en. cou- 
pât un seul pour examiner sou intérieur, on pourroit sup- 
poser, sans crain le d'une grande erreur, que les onze autres 
seroenl à-peu-près semblables aussi danâ leur intérieur. 

Si l'on n'en éloit pa3 convaincu, ou pourroit eu dis- 
séquer d'autres jusqu'à ce qu'on eût obtenu une pleine 
certitude de ce poiut. Si après cela ou laisse croître les 
autres pour les examiner successivement , il semble qu'on 
aura une aussi parfaite connoissance de la suite des chan- 
gement qu'aura éprouvés le survivaucier , comme si on 
l'eût disséqué lui-même. Cet examen est facile à exécuter ; 
mais il demande une suite d'observations prolongées pen- 
dant un certain laps de temps ; de-là il suit que loul le 
monde n'est pas à même de s'y livrer. 

Mais le Scion lui-même , comme je l'ai dit précédent- 
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ment , présente instantanément toute la série deschânge- 
jnens que chacune de ses parties a éprouvés. El comme 
celai que je présente maintenant est d'un plus gros volume , 
elles y seront plus faciles à observer. 

Je passe donc à l'examen d'un gros Scion , six semaines 
environ après le développement du Bourgeon ; ses fortes 
dimensions donneront plus de facilité pour pénétrer dans 
son intérieur. Je retrouve sur cette jeune Branche le 
même développement successif que sur le précédent. Je 
m'arrête d'abord à un couple de [Feuilles entièrement dé- 
veloppé , mais dont la surface de l'entre-nœud est encore 
verte et succulente. ( voy. fig. L ) m 

Il est marqué de cannelures ou siltons; on peut en 
compter huit: elles vont successivevement se perdçe dans 
les feuilles. Si j'enlève rEcorce, ce qui se fait très- facile- 
ment à cause de l'abondance du suc visqueux ou Cambium y 
et que je le fasse progressivement , je mettrai, en bas, à 
découvert , le corps intérieur, je le verrai composé entiè- 
rement d'une substance verte succulente , mais contenue 
par huit bandes blanches ; je découvrirai facilement que 
c'est de là que proviennent les cannelures apparentes sur 
l'extérieur de l'entre -nœud; enlevant progressivement 
rEcorce, je n'éprouverai de difficulté qu'à la naissance des 
Feuilles, parce que, là , chacune des Bandes se détachera 
successivement pour traverser l'Ecorce et entrer dans le 
Pétiole de la Feuille ; avec un peu de précaution je par- 
viendrai à mettre au moins à découvert une partie de ces 
Bandes, et je verrai qu'il en entre cinq dans chaque 
Feuille , et qu'elles forment un Vou • • à lèor origine ; 
ainsi il se trouve donc dix Bandes ou Faisceaux , àù Eeu 
des huit que j'ai fait observer. 

On découvrira facilement d'où provient cette augmen- 
tation , en continuant à dépouiller Técorce ; car on verra 
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que sî deux faisceaux opposés fournissent de chaque côté 
la base du V , qualre latéraux donnent les intermé- 
diaires, et les deux autres opposé* , en se bifurquant, 
donnent les quatre extrémités des deux V. 

Pour saisir plus facilement celte distribution , je pre- 
tente deux figures idéales : la première est une coups 
horizontale , où je suppose la sortie des huit faisceaux 
sur un même plan , ce qui n'est pas dans la ri al tire. 
Mais on voit mieux, par son moyen , leur dépendance 
mutuelle et leur origine, [f^oy.fig, i a.) 

La seconde présente le développement de la surface 
du cylindre. C'est une espèce de Panorama. On y voit 
la naissance des deux feuilles-, dans l'une, Îe3 faisceaux: 
sont supposes tronqués dès leur naissance; dans l'autre, 
ils sont représentés dans leur entier. De plus, j'ai 
ligure la manière dont ils se sous - divisoient à leur 
entrée dans le pétiole; ensorte que daii3 celui-ci sa 
tranche, ouïe V qu'il forme, est composée de neuf points. 

( y*,, fc. i 3. ) 

Il est donc certain que dans cette paire de feuilles et 
dans touies celles qui sont au-dessus , le corps vert inté- 
rieur n'est contenu et renfermé que par les faisceaux 
isolés qui doivent former successivement les lenilles. 

Si l'on examine le couple immédiatement au-der.sous 
de celui-ci , le corps intérieur sera déjà biunc et continu ; 
mais de sa substance méine sortiront les faisceaux com- 
posant les feuilles. 

En examinant successivpment les autres couples de- 
feuilles, ou verroît des nuances; mais pour trouver un 
effet plus Irancbant, il faut passer tout de suite à uu 
des inférieurs, celui dont l'écarlrunenl fera juger que 
là Moelle doit être la plus grosse. {Voj.fig. k i , a et 3.) 

Si l'on rapproche son diamètre delà première tranché 
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examiuée , ou verra qu'il est beaucoup plus considérable, 
L'Ecorce , au lieu d'être verle, sera de couleur grise, par- 
semée de quelques protubérances éparses : sa circons- 
cription sera circulaire ; mais suivant ce que j'ai an- 
noncé , si on la laissoit sécher, par la contraction les 
huit arêtes reparoîtroient. Malgré l'aridité de la première 
Ecorce ou de l'Epidémie , on peut l'enlever facilement, 
et en-dessous se trouve une seconde enveloppe verte et 
succulente. Je ne m'arrêterai pas maintenant a examiner 
la composition de l'Ecorce; seulement on pourra voir 
facilement qu'elle est plus épaisse que celle de la partie 
supérieure. Ou peut encore enlever facilement toute 
l'Ecorce, el mettre par ce moyen le corps intérieur à 
découvert ; il paroît alors entièrement homogène , et sa 
circonscription est circulaire aussi régulièrement que pos- 
sible. On éprouveroît encore de la difficulté pour la décorti- 
catïon , à la naissance des feuilles. Elle y est causée, 
comme dans la partie supérieure, par les faisceaux qui 
entrent dans les feuilles ; mais on aperçoit manifestement 
qu'ils ne sont plus extérieurs, mais qu'ils sortent de la 
substance même du Bois. Au-dessus se trouve le nou- 
veau Bourgeon dont on peut aussi dépouiller la base; 
mais la substance tendre dont il est composé se casse 
facilement. Aidous-nous encore du secours de figures. 

La première représente donc le Tronçon ; au lieu de 
la Feuille on ne voit que l'empreinte de sa base , soit 
qu'elle ait été arrachée, soit que cela lui soit arrivé na- 
turellement au commencement de l'hiver ; elle forme 
une espèce de cœur. Mais depuis sa formation , ou telle 
qu'elle pouvoit être dans la première fag. k , cette em- 
preinte n'a pas augmenté en hauteur, tandis qu'elle s'est 
^ou jours élargie. 

Au-dessus se trouve le Bourgeon entièrement formé, 
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c'est-à-dire qu'il contient déjà la succession des Feuilles 
qui doivent se développer l'année suivante. Dans la pre- 
nière figure il commençoil à poindre, et on en trouve 
déjà le commencement dans les plus petites Feuilles du 
sommet, tandis qu'il n'y eu a aucune (race dans celles 
qui sont renfermées dans le Bourgeon ; ce n'e3t que dès 
qu'elles piroissent an grand air qu'il se manifeste. Ainsi 
ou voit donc aussi la formation successive de cette partie 
dans l'ensemble du Scion. Il est à l'état d'embryon dans 
le haut , et entièrement formé vers le bas. 

Ordinairement dans le Sureau il s'en manifeste un se- 
cond, peu de temps après l'apparition du premier, immé- 
diatement au-dessous; plus rarement il eu paroît encore 
deux latéraux , comme dans le Pêcher , ensorte qu'il se 
trouve un groupe de quatre Bourgeons. Mais pour plu» 
de simplicité , je n'en ai représenté qu'un. Au bout de six 
semaines d'existence il est déjà parvenu à son maximum 
d'accroissement, qu'il conservera jusqu'à son développe- 
ment le printemps suivant. 

Il faut jeter ici les yeux sur une autre idéale de coupe 
horizontale, dans laquelle la sortie des faisceaux com- 
posant les feuilles est supposée dans le même plan. Ou 
voit d'un côté la continuité des faisceaux dans le Pétiole de 
la Feuille , tandis que de l'autre elle est supposée détachée 
par ta chute autumnale. {Voy.fig. k a.) Il est clair que les 
faisceaux se romperout immédiatement à la superficie 
du corps ligneux , et qu'il restera un trou dan3 l'Ecorce „ 
et par conséquent cinq à chaque vestige de Feuilles. 

Passons maintenant à la seconde figure idéale. C'est 
encore un Panorama de la superficie du corps ligneux. 
{Voy.fig. k 3.) Ou voit donc au vestige de la Feuille per- 
sistante les faisceaux sortant du corps ligneux pour en- 
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trer dans le Pétiole. J'y ai encore représenté leur seconde 
panière de se diviser pour former neuf faisceaux secon- 
daires. £$ seconde Feuille est encore représentée tombée; 
çn, sorte, qu'on n'aperçoit que les sommets tronqués des 
faisceaux. Ils émergent donc de la substance ligneuse ; 
ç'^st-$\lç qui les recouvre : ils reparoissent en bas ; en 
çualevant ce^te couche ligueuse , on pourrait les retrouver 
c^qs lçur entier. 

Ici donc se trouve une différence notable entre les deux 
tronçons: car les bandes ou faisceaux étoient extérieurs 
çlan$ le premier , se trouvant immédiatement au-dessous 
de J'Ecorcç ; a,u, lieu qu'ici ils s'en trouvent séparés par 
cette couche. intermédiaire» et comme il est évident que 
flans leur origine ces deux portions étoient semblables, il 
s'ensuit que ce^te couche a dû se former dans l'intervalle qui 
s'est écoulé depuis le premier développement du Bourgeon» 
{Test, comme je l'ai avancé f environ six semaines avant 
1^ moment où je suppose que se fait cet examen. Mais 
d'où vient-elle ? Nous allons en voir ici une des sources: 
au-dessus de la Feuille tombée se trouvent l'un sur l'autre 
dp\xx yç^tiges ovales j c'est la base des Bourgeons qui 
c'y trou voient. Ce sont deux espèces de proéminences, 
d'pù il part, en rayonnant, des Fibres. Les inférieures 
descendent en ligne droite et traversent perpendiculaire- 
ment le morceau de Bois. Celles qui sont à côté, après 
avoir suivi un instant une direction oblique ou un rajon, 
ne rabattent pour suivre le même chemin : toutes les autres 
font la même chose, successivement ; en sorte que dès 
qu'elles sont, dégagées de leurs voisjnes f elles gagnent la 
perpendiculaire. Rencontrent- elles les faisceaux des 
Feuilles , eUGs se détournent $ mais elles reprennent leur 
première direction dès que cela leur est possible. Le 
Bourgeon ou les Bourgeons de l'autre feuille ont suivi la 
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même marche. Ainsi voilà donc l'origine d'une partie 
celle couche ligneuse de trouvée. Les Feuilles supérieures 
ou développées postérieurement ont produit le même effet; 
en sorle donc que danscelte couche ligneuse interposée, une 
partie vient des propres Bourgeons qui s'y sont développés 
au-dessusde chaque feuille, uneaulre vient dessupérieurs(i)_ 

Mais ce n'est pas tout encore, j'ai dit que dans le couple 
quiétoit immédiatement au-dessous du premier examiné, 
les faisceaux qui composoient les feuilles, paroissoient 
homogènes avec le Bois , et même sortir de 3a substance. 
Ainsi il semble que chacun d'eux a fourni aussi quelque 
chose à celle nouvelle couche. 

Dans les premiers instans où j'ai développé mes idées 
sur la Végétation , j'ai attribué aux Bourgeons seuls la 
formation du Bois; maÎ3 j'ai reconnu depuis que les Feuilles 
en fournîssoient ellc3-mémes une certaine quanlilé. An 
moment du développement , tous les faisceaux ne pa- 
roisseut composés que de Trachées-spirales; mais ensuite 
ils se trouvent recouverts de libres simples ou ligneuses 
qui se sont donc formées depuis. Ainsi , la couche ligneuse 
existante sur le Tronçuu qui fait le sujet de l'examen 
actuel , est formée de Fibres ligneuses, fournies i". par 
les Feuilles et les deux Bourgeons qui s'y trouvent , s.", par 
celles qui viennent des Feuilles et des Bourgeons supé- 
rieurs. Ainsi les unes de ces Fibres ont leur origine dans 
le tronçon même, mais elles se rendent visiblement plus 
bas; tes autres traversent et viennent d'en haut et vont 
également plus bas. 
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Comme je l'ai dit déjà , dès l'instant que chaque Feuille 
a commencé à se développer, il a paru dans sou aisselle 
une protubérance qui n'étoit autre chose qu'un Bourgeon; 
son intérieur, coupé horizontalement , paroîssoit être 
continu avec le corps intérieur ou parenchyme vert. 

Comme toutes les parties qui composent le Scion , il 
ae trouve sur toute la longu ur instantanément dans 
tous les états de perfection par lesquels chacun d'eux a 
passé ou doit passer. Ainsi il est entièrement formé 
en bas 9 tandis qu'il ne fait que paroitre dans le haut. 
. Il est donc dans le même état qu'il étoit lorsque je 
l'ai décrit sur la plante sortant immédiatement de la 
Graine. 

Mats si l'on examine son origine , il ne paraîtra plus 
en communication direcft avec la Moelle; car, sur les 
couches horizontales et verticales, il paroiten être séparé 
par la couche ligneuse ; ce n'est qu'une apparence qu'uu 
examen très-léger suffit pour faire disparaître. Par son 
moyen on reconnoîira que la substance verte parenchy- 
mateuse à la naissance de ce Bourgeon , au lieu de sa 
dilater en utricules, comme dans la Moelle, est restée 
grenue et blanche. ( Voy.fig* m etfig. h 3, et fig. g % ). 

Ainsi, dans le Scion ou jeune Branche renfermée dans 
le Bourgeon , le corps intérieur ou parenchyme, destiné 
à devenir la Moelle , est continu avec celui de la Branche 
qui l'a produit. 

Chaque couple de feuille est séparé du supérieur par 
tin espace cylindrique , composé de cette substance qui 
doii former , par son évolution , tout le corps médullaire. 
Il est contenu d'abord par les huit faisceaux qui com- 
posent les feuilles, ensuite par la couche ligneuse. . 

Voilà donc en quoi consiste le développement de la 
Moelle depuis son origine , c est-à-dire le moment oè 
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elle es! perceptible -aux sens Le Scion qui fail le sujet 
de cet examen la montrera, dans sa longueur, dans 
tous les étals par lesquels elle a passé ou doit passer. 

Ainsi sa coupe longitudinale (,fîg.e a) ta représente for- 
mant à sa base un cône tronqué peu apparent, appuyant 
non sommet sur la Moelle de l'année précédente ; elle 
va en se dilatant insensiblement vers le tiers de la lon- 
gueur; elle se soutient quelque temps à ce maximum, 
ensuite elle décroît insensiblement. .Tusque-làj elle étoit 
blanche et sèche, mais à mesure qu'elle approche du 
sommet elle devient succulente avec une teinte verdâtre; 
les sucs augmentant , en même-temps La couleur devient 
plus intense. 

Elle étoit Moelle dans le bas et elle est Paren- 
chyme vers le haut ; en uiême-letnps elle diminue in- 
sensiblement de diamètre , et elle se trouve réduite dans 
le haut aux dimensions qu'elle avoit dans le Bourgeon; 
sa circonscription est circulaire dans le bas , eVst-à-dire 
lorsqu'elle est Moelle , excepté aux points d'où sortent 
les feuilles ou les Bourgeons , car là elle est ovoïde. Maïs 
à mesure qu'elle devient Parenchyme ou succulente, cette 
circonscription devient polygonique; ainsi , dans le bas 
elle est octogone; plus haut, elle est carrée, enfin rliQin- 
boïdale ou en losange vers les extrémités. 

De là il suit que c'est sous l'état de Parenchyme qu'elle 
prend ses accroïssemens ; ells est réduite au plus petit 
espace possible dans le Bourgeon. C'est par une marche 
progressive qu'elle parvient à son plus grand dévelop- 
pement; mais ce n'est que lorsqu'elle est parvenue à 
l'état de Moelle qu'elle arrive à son maximum. 

Chacun des intervalles qui séparent chaque feuille a 
donc eu son représentant dans le Bourgeon; c'éloil un petit 
tronçon qu'on peut regarder comme prismatique. Far la 
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végétation il a acquis 4e grandes dimensions dans tons 
|es sens , c'est-à-dire une Elongation verticale et une 
Dilatation horisontftlç : par la première il est parvenu ^ 
une certaine longueur; dès qu'il y est arrivé il ne l'a plus 
dépassé ; par la secon.de , il a acquis un diamètre considé- 
rable qui s'est arrêté pareillement à un certain point. 

Il étoit déjà contenu par les représentant des huu] 
faisceaux ; mais ceux-ci ont eu aussi des développement 
inégaux. Ainsi les deux opposés qqi réppudotent au milieu 
fies deux feuilles immédiates ou formant les pointes du, V, 
se sont écartés le plus et sont parveuus, à leur plus çwi 
écartement les premiers , ensuite les ^eux autres qui les 
croisent , de-Ià la forme quadrangulaire , d'abord rhom- 
boïdale et ensuite carrée. 

On a vu que lorsqu'elle est dans cet état , si elle est 
exposée â une dessication prompte 9 elle forme une figure 
à quatre lobes ; cela vient de ce que le milieu de chaque 
côté du carré est porté en dedans pour rétrécir l'espace ; 
dp même , si celui-ci éprouve de l'augmentation , pour 
y obéir ce même milieu des cotés se porte en dehors; 
de-là la forme octogonale ; chacun des quatre nouveaux 
angles qui se forment alors, provient donc des fais- 
ceaux intermédiaires; enfin y la dilatation continuant ^ 
le milieu des nouveaux côtés cède toujours à la pres- 
sion interne , et il résulte de ces mouvemens la forme 
circulaire ; en sorte que cet intervalle a formé successi- 
vement un parallélipipède, d'abord rhomhoïdal , ensuite 
carré ; de là il est devenu un prisme octogonal, enfin c'est 

un cylindre. 

Si l'on suppose que dans ces différens états prismatiques 
la base ou trauche de la Moelle a été un polygone inscrit 
au même ççrçle ou è la Ipase du cjliiftdre , il etf clair que; . 
*a surface * toujours é# en ^u^njen^t » et que ce n/es^ 
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que dans ce dernier étal qu'elle a acquis sa plus grandi 
étendue. 

Mais la substance même de ce corps intérieur subit 
des changement qui sont pareillement progressifs, 
dans le paraliélipipède el le prisme, c'est une substance 
verte et succulente ; et elle n'est blanche , sèche , et en un 
mot véritable Moelle, que lorsqu'elle est cyliudrique. Il est 
donc évident que ce n'est que dans cet elat qu'elle a acquis 
toute la dilatation dont elle est susceptible. 

Mais ne pourrait - elle pas parvenir à un maximum 
dans sou état succulent , el décroître alors? Il est évident 
que cela ne pourrait arriver sans que la circonscription 
ne s'en ressentit , comme cela arrive dans la dessiccation 
rapide. Comme dans ce cas , elle repasserait pur les figures 
octogonale, carrée el losange, et enGnelle se coutracte- 
roil. Si cela éloit , on s'en apercevrait facilement à l'exté- 
rieur par un gonflement qui auroil lieu dans la partie 
supérieure au moment où elle se développerait ; c'est ce 
qui n'arrive jamais. 

Cependant il est certain qu'il y a un moment où la 
troisième ou quatrième entre-nœud est plus renflé que 
ceux qui sont au -dessous; mais ensuite ils conservent 
toujours leur supériorité sur ceux qui se développent 
au-dessus d'eux. On retrouve aussi toujours la Moelle de 
ces entre -nœuds inférieurs , moins grosse ; cependant 
ils finissent par acquérir, à l'extérieur, un diamètre au 
moins aussi gros , à cause de la plus grande épaisseur de 
la couche ligneuse qui les recouvre. 

Si l'on vouloit maintenant pénétrer plus avant dans 
la formaliou de la Moelle , et qu'on adoptât l'explication 
que j'en ai donnée, voici la manière dont on la concevrait: 

Chaque TJtricule étant composé d'un grain détaché 
dans le principe , qui se gonfle par l'action de la Végé- 
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tation, chacun d'eux tend à devenir une sphère ; mais 
comprimé de tous les côtés par ses voisins , il devient 
un polyèdre. Chacun d'eux est une vessie d'abord pleine 
d'un suc aqueux. Si dans cet état on L'expose à Faction 
immédiate de Tair , en coupant la branche, l'humidité 
s'évapore rapidement , mais rien ne la remplace ; alors 
l'utricule s'affaisse sur lui-même ; de-là la contraction qu'é- 
prouve le Scion coupé. Mais si les sucs sont enlevés plus 
lentement par Téftet de la Végétation , soit qu'ils servent, 
comme je le présume , à la première nourriture du 
Bourgeon , soit par telle autre cause qu'on pourra imagi- 
ner , ils pourront être remptacés par un Fluide aèriforme % 
et c'est ce qui arrive réellement; alors ce Fluide étant 
élastique résiste à toutes les pressions latérales* Ainsi les 
Fibres ligneuses , foiblesdans leur origine , sont obligées 
de se mouler sur le corps parenchimateux intérieur, sans 
être alors en état d'agir sur lui. 

Si on vient à l'examen du Corps ligneux , on verra 
évidemment qu'il se forme insensiblement de la base ait 
sommet : il a déjà acquis une assez grande épaisseur vers 
le bas 9 que son existeuce n'est pas encore sensible dans le 
haut. Comme je l'ai dit , une partie est fournie par les 
faisceaux des Feuilles t et l'autre par les Bourgeons. Jus- 
qu'à présent je ne peux encore que soupçonner que ces 
deux portions sont dénature différente , et que de là naît 
la différence qu'on remarque dans les couches annuelles ; 
mais je n'ai pu encore m'en assurer positivement. 

La portion qui provient des Bourgeons est la plus con- 
sidérable et la plus facile à observer. Lorsqu'on a dé- 
pouillé la Branche, on voit , comme je l'ai figuré, l'ori- 
gine des Fibres qui composent la base du Tronc ou des 
Bourgeons; mais si on les observe avec plus de soin, 
on s'apercevra qu'ils montent plus haut et que leur pro- 
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longation forme déjà le commen cerne nt des huit fais- 
ceaux qui entrent successivement dans les embryons de! 
feuilles; mais ici il faudroit,pour lessuivre. employer des 
dissections très-délicates et se servir de verres grossissans» 

En redescendant, on aperçoit facilement leur conti- 
nuité jusqu'à la Tranche qui sépare la Branche, c'est le 
point où ils sont les plus nombreux , c'est ce que témoigue 
l'épaisseur de la couche ligneuse ; ainsi déjà la Moelle 
se trouve revêtue à cette partie d'une couche assez épaisse 
pour la comprimer si elle devoit eu recevoir un pareil 
effet, mais rien n'annonce qu'il a eu lieu. 

Si la Branche n'eût pas élé coupée , on auroit pu suivre 
plus bas la continuité des Fibres et apprendre par là où 
elle3 se rendent ; mais ce sera en suivant le dévelop- 
pement des nouveaux Bourgeons qu'on y parviendra. 

L'hiver survenant, les feuilles tombent et l'effet décrit 
précédemment a eu lieu , c'est-à-dire que les faisceaux de 
fibres se sont rompus à fa superficie du Boia , et qu'entraî- 
nées par la chute , elles laissent un trou dans l'Enorce. 
Celle-ci n'étant plus séparée du Bois par le Cambiuui, se 
serre contre lui et y adhère Assez fortement, ensorte que 
tant que dure le froid et que le thermomètre descend 
au-dessous d'un certain degré , on ne peut les séparer. 

Mais dès que le printemps se fait sentir, en développant 
les Bourgeons , l'Ecorce se détache et la couche du Cam- 
bium se forme ; aux vestiges des feuilles ou remarquera 
toujours le sommet des faisceaux et les trous correspon- 
dons de l'Ecorce, Chacun des Bourgeons reproduit te 
même effet examiné précédemment , c'est alors qu'où 
peut apercevoir facilement la continuité des fibres qui 
composent les faisceaux, ou l'Etui luliulaire, qui se rendent 
successivement daus les Feuilles. 

Tous les phénomènes précédemment décrits ont lieu , 
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c'est-à-dire qu'il y a une augmentation ■onceSBm dus la 

parties qui composent le Bourgeon et qu'il se change en 

Scion semblable à celui que nous venons d'examiner nain 

l'espace de six 

précédente. G 

longueur; mais il n'en est pas de 

il eu acquiert visiblement une considérable. 

Les vestiges des feuilles en fournissent une preuve évi- 
dente, car sur le Bois les sommets des faisceaux ne sont 
plus appjrens (f^oj. fig. 1. ) : il y a bien une légère dé- 
pression, mais elle est formée par des Fibres continues. Si 
on les enlevoit , on relrouveroit dessous îea faisceau! tels 
qu'ils étoieut au commencement de l'hiver précédent. H 
sera facile de voir que ces nouvelles Fibres se prolongent 
en montant, et qu'étant absolument semblables à cellesdont 
j'ai suivi le développement précédemment, on retrom eroît 
l'origine de celles-ci à la base des Bourgeons nouveaux. 

Eu redescendant, on retrouvera toujours la même con- 
tinuité ; on parviendra , en ia suivant , jusqu'à l'extrémité 
d'une des Bac tues. Sur la superficie intérieure deTEcoree 
es irons quicorrespondaient aux vestiges 
t combles, et ourecoiinoîira encore évi- 
par le passage d'une couche de Fibres; 
llement commencer d'un côté sous les 
ns , et de l'autre se perdre vers le bas. 
i couches, l'une ligneuse, l'autre cortt- 



on apercevraqui 
desfaisceauxsert 
déminent quer't 
on les verra par 

Voilà donc de 
cale, qui se sont formées évidemment dans l'espace de 
six semaines ,et comme il se trouvera toujours une couche 
visqueuse , ou de Cambium, interposée , îl es! manifeste 
qu'elles ue peuvent venir l'une de l'autre. 

Dan* un fort pied de Sureau , à celle époque , il pourra 
se faire que toute la crue annuelle étant achevée , il ne 
recevra plus d'autre augmentation ; mais dans les autre? ils 
continueront à croître, et quelques-uni se prolongeront 
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jusqu'à ce que les premiers froids viennent pincer l'extré- 
mité du Scion ; mais les progrès que Feront ceux-ci seront 
très-peu considérables. Ils se manisfesleront au-dehors, 
d'abord par l'écartement des Feuilles, ensuite par l'aug- 
mentation dudiamètre. Au printemps, huit jours suffiront 
pour que les premières Feuilles parviennent à leur maxi- 
mum d'élongation ; tandis que plus lard il faudra plus d'un 
mois. II en sera de même en grossissement : l'un et l'autre 
seront toujours en rapport direct. 

Les vestiges des Feuilles nous présenteront donc des 
témoins irrécusables, qui attesteront que dans l'espace de. 
six semaines il s'est formé une nouvelle couche de Boîs et 
une d'Ecorce ou de Liber. Par les observations de l'année 
précédente, que l'on peut renouveler celle-ci , j'ai prouvé 
que la source de celte couche veuoit en partie des nou- 
velles Fenilles cl eu partie des nouveaux Bourgeons. Où 
se rend-elle? Pour l'apprendre il suffit de prolonger la 
Décorticatïon jusqu'en bas. Par là on verra que celle couche 
est continue et se distribue sur les Racines précédentes , et 
qu'elle a étend jusqu'à leur extrémité. 

Parvenues là , elles déterminent la soTlie de nouvelles 
racines qui vont toujours eu diminuant jusqu'à ce qu'elfe» 
finissent par former île nouveaux Chevelus. 

A la base de chaque Bourgeon on aperçoit distincte- 
ment un point d'où part un faisceau de nouvelles Fibre?. 
C'est eu vain qu'on clierc.heroi.l rien de pareil dans les 
Racines, on voit qu'elles teudeiil à s'éparpiller de plus en 
plus. Je me contenterai de renvoyer à ce que j'ai dît au 
sujet de la Circoncision ou de l'enlèvement d'un Anneau 
d'écorce {Voy. pag. 76 ) ; car elle démontre que le mou- 
vement qui déterminé l'es nouvelles Fibres vient d'en haut. 
Les Marcottes ( Voy. plus haut, pag. 58 ) démontrent' 
également que leur but est de former de nouvelles Racines. 
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Il reste maintenant à examiner l'effet que doit produira 
le passage des nouvelles parties sur les anciennes. Il est 
certain que la Couche de bois et la Moelle de l'année 
précédente se trouvent recouvertes par la couche des nou- 
velles Fibres ligneuses et corticales; mais ne doivent-elles 
pas en éprouver une pression capable de les contracter ? Il 
paroît que c'est un sentiment assez généralement adopté. 
De* là vient, dit-on , la différence qu'il y a entre le Cœur 
du bois et V Aubier. Ces deux parties paraissent bien dis- 
tinctes dans quelques Arbres , comme le Chêne et sur-tout 
l'Ebénier ; mais ce sont des cas particuliers qu'on a trop 
généralisés , et je pense qu'il y a un plus grand nombre 
d'arbres sans Aubier que de ceux qui en ont. Je crois que 
le Sureau est dans le premier cas , tout son bois paraissant 
homogène. 

Examinons cependant ce qui doit se passer dans la for* 
mat ion de la nouvelle couche de bois. Pour qu'on pût la 
regarder comme susceptible d'exercer une pression sur 
l'intérieur , il faudrait la supposer tout de suite dans son 
état solide ; mais ce n'est pas ainsi qu'elle se présente : 
dans son origine ses commencemens sont imperceptibles , 
d'abord toutes les Fibres qui la composent sont fluides, 
ce n'est qu'insensiblement qu'elles se solidifient en deve- 
nant mucilagineuses. Ce n'est donc que dans cet état de 
mollesse qu'elles agissent sur un corps solide, formé depuis 
dix mois ; mais ce corps , dira-t-on , présente des espaces 
vides , puisque ce n'est qu'un assemblage de tubes de diffé- 
rentes grosseurs ; oui , mais ils sont (gorgés de sucs très- 
liquides , ou gonflés de fluides élastiques qui doivent résis- 
ter fortement à la pression y et d'ailleurs la nouvelle couche 
une fois formée on observe les mêmes vides dans l'an- 
cienne. Il est donc évident que les Fibres nouvelles ne 
; peuvent, par leur passage , comprimer les anciennes. 



( 
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Mais si elles' ne peuvent être comprimées , il en sera de 
même de la Moelle, puisqu'elle est fortement protégée par 
la voûte circulaire que forment autour d'elle ces Fibres. 

Mais cependant on sait, par des expériences souvent des- 
tructives, que les Racines qui s'insinuent dans les feules de» 
rochers ou dans les jointures desmurailjcs» se dilatent avec 
une telle force, qu'elles finissent par les renverser. Ceci 
prouve que toule la forte expansive se porte du dedatis 
au dehors et qu'elle a une grande énergie dans ce sens; 
elle n'a donc pas de peine à vaincre le peu de résistance 
qui lui est opposée par l'Ecorce dans le cours ordinaire 
de la nature. Celle-ci est disposée pour y céder facilement, 
ce qui mène à considérer l'effet que doit produire l'aug- 
menta t ion en diamètre sur celte Ecorc.e. Ici, par exemple, 
00 ne peut douter que cet eflet ne soi! très-seusible- . 

Ou a reconnu que dans certains arbres , comme le Til- 
leul, les Fibres corticales se trouvaient agglutinées par un 
point, de distance en distance, avec leurs voisines ; qu'il 
af rivoit de là qu'elles pou votent se prêter facilement l'aug- 
mentation produiie par les nouvelles couches de Bois et 
d'Ecurce (c'est en s'écartant l'une de l'autre vers le milieu 
des fentes), et que de cet effet il en résultoit des mailles 
de réseau, d'abord oblongues, ensuite carrées. 

On a cru pouvoir déduire de celle observation une règle 
générale , el de là est venu le Tissu réticulaire qui joue un 
si grand rôle dans les Traités d'Analomie végélale; mais 
le fait est que , comme pour l'Aubier, il n'y a qu'un 
cerlam nombre d'Arbres dans lesquels l'Ecorce se prête 
à la dilatation par la Reticulationà» Liber; cardans beau- 
coup d'antres, comme l'Hipocastane et l'Orme, les fentes 
restent toujours telles qu'elles ont été formées, c'est-à- 
dire très-petites; en sorte que je ne sais pas encore bien 
précisément comment elles obéissent à la dilatation. Il 
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en est quelques-uns qui emploient un moyen bien sim- 
ple y 'c'est de se dépouiller tous les ans' de toute leur 
écorce, telles sont la Vigne , le Chèvrefeuille » etc. Pour 
en venir au Sureau , les Fibres de son Liber sont si me- 
nues , qu'on peut difficilement suivre leurs changeinens ; 
en sorte que je ne "peux encore dire que par conjecture , 
qu'elles se prêtent à la dilatation en se réticulant. 

Reste à considérer l'Epiderme. Il est à l'extérieur. 
Ctest dota'cle plus facile à examiner, et, de plus, on 
peut le faire sans attaquer la vitalité de la'plante. Ce- 
pendant , jusqu'à présent on n'av.oit eu que des connois- 
sances très-vagues sur sa formation et sa réparation. 
J'ai démontré que dans tous les Arbres il se renouveloit 
foos les ans par la dessiccation du parenchyme vert qui se 
forme sous lui ; que dans les uns l'ancien se détachoit et 
tbmboit ; que dans d'autres la nouvelle couche s'aggluti- 
noit aux anciennes , mais en formant des croûtes crevas- 
sées , tandis qu'elle restoit lisse dans les autres. 

Dans le Sureau ancien l'Epiderme se crevasse visible- 
vment et se déchire en lambeaux, qui restent adhérens à 
la superficie ; ils y forment une espèce de Réticulation. 
Que sur une Branche horizontale ou mesure la largeur 
ide ces lambeaux , ou verra que leur somme correspon- 
dra encore su diamètre qu'avoit le Scion au commen- 
cement du printemps. En l'examinant avec une simple 
loupe , on reconnoîtra que sa superficie est aréolée d'une 
manière particulière. Au-dessous se retrouve donc un 
nouvel Epiderme d'une seule pièce; il est simple dans les 
crevasses, mais double dans les autres parties. Immédia- 
tement au-dessous se trouve le Parenchyme vert, formant 
*ussi une pièce continue. Il a été remarqué par les an- 
ciens Botanistes , parce que , sous le nom de Medîanus, 
il passoit pour un puissant remède. 
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Ii' Epidémie est donc la partie extérieure des piaules; 
loujours présente à notre vue , elle devroit être parfaite- 
ment connue ; cependant jusqu'à présent on n'a pas fait 
la moindre attention à son développement. J'ai jeté çà 
et là quelques particularités sur ce sujet dans mes Lssais; 
mais comme loutes les autres vérités que j'y ai consignées, 
elles y restent ensevelies. J'en ai recueilli quelques autres, 
qui pourront peut-être un jour mener à des résultats plus 
certains. En attendant, voici de nouvelles observations 
à ce sujet qui me paroisseut dignes dallent ion; 

Au commencement du mois de septembre der- 
nier (i8t3), j'ai coupé une tige ou Scion de Sureau à 
Grappe de quatre pieds et demi de haut , garnie de seize 
couples de feuilles développés , cVst-à-dîre parvenus 
à leur dernier degré d'écartement ; quelques autres ten- 
doieut encore à se développer , en sorte que sa pousse 
n'etuit point encore arrèlée. 

J'ai pris nue bande de papier d'un pouce de large; 
l'appliquant et La roulant vers le milieu de l'eu Ire-nœud 
inférieur , j'ai pris , par ce moyen , la mesure de sa cir- 
conférence ; je l'ai marquée avec un crayon , puis j'ai 
circoncis l'Ecorce aux deux extrémités de la bande ; 
ensuite la fendant eu long sur un côlé, je l'ai détachée. 
J'ai donc obtenu une bande de la hauteur d'un pouce sur 
une largeur que j'ai mesurée; je l'ai mise lout de suite 
dans un livre , pour l'empêcher de se rouler. J'ai passé 
successivement aux autres enire-nœuds, d'où j'ai enlevé 
de la même manière des bandes d'un pouce de haut et 
d'une largeur qui alloit en diminuant vers le haul ; dans 
toutes ces bandes le Liber et l'Epidémie s'enlevoieut 
ensemble d'une seule pièce. On pouvoit bien détacher 
quelques lamheaux d'Epîderme,mais l'ensemble adhérait. 

Parvenu au septième entre-nœud, à peine ai-je eu 
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en est quelques-uns qui emploient un moyen bien sim- 
ple i c'esl de se dépouiller tous les ans de toute leur 
écorce , telle3 son! la Vigne , le Chèvrefeuille , etc. Pour 
eu venir au Sureau , les Fibres de son Liber sont si me- 
nues, qu'on peut difficilement suivre leurs changeuiens; 
en sorte que je ne peux encore dire que par conjecture, 
qu'elles se prêtent a la dilatation en se réliculant. 

Reste à considérer l'Epidémie. Il e6t à l'extérieur. 
C'est donc le plus facile à examiner, et, de plus, on 
peut le faire sans attaquer la vitalité de la'planle. Ce- 
pendant , jusqu'à présent ou n'avoit eu que des connoîs- 
sances très-vagues sur sa formation et sa réparation. 
J'ai démontré que dans tous les Arbres il se renouveloït 
fous les ans par la dessiccation du parenchyme vert qui se 
forme sous lui; que dans les uns l'ancien se détachoîl et 
tomboil ; que dans d'autres la nouvelle couclie s'aggluti- 
noit aux anciennes , mais en formant des croûtes crevas- 
sées , tandis qu'elle restoit lisse dans les autres. 

Dans le Sureau ancien l'Epidémie se crevasse visible- 
■ ment et se déchire en lambeaux , qui restent adbérens à 
la superficie ; ils y forment une espèce de Réticululiou. 
Que sur une Branche horizontale on mesure la largeur 
de ces lambeaux , ou verra que leur somme correspon- 
dra encore ou diamètre qu'avoit le Scion au commen- 
cement du printemps. En l'examinant avec une simple 
loupe , on recounoîtra que sa superficie est aréolée d'une 
manière particulière. Au-dessous se retrouve donc un 
nouvel Epidémie d'une seule pièce; il est simple dans les 
crevasses, mais double dans les autres parties. Immédia- 
tement au-dessous se trouve le Parenchyme vert, formant 
aussi une pièce continue. Il a été remarqué par les an. 
cïens Planistes , parce que , sous le nom de Medianus, 
il passoit pour un puissant remède. 
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L'Epidémie est doue la partie extérieure des piaules; 
loujours présente à noire vue , elle devroit être parfaite- 
ment connue; cependant jusqu'à présent on n'a pas fait 
la moindre attention à son développement. J'ai jeté çà 
et là quelques particularités sur ce sujet dans mes Essais; 
mais comme toutes les autres vérités que j'y ai consignées, 
elles y restent ensevelies. J'en ai recueilli quelques autres, 
qui pourront peut-être un jour mener à des résiliais plus 
cert.iiw. £11 attendant, voici de nouvelles observations 
à ce sujet qui me paroissent digues d'allentron; 

Au commencement du mois de septembre der- 
nier (i8i3), j'ai coupé une tige ou Scion de Sureau à 
Grappe de quatre pieds et demi de haut , garnie de seine 
couples de feuilles développés , cVst-à-dire parvenus 
à leur dernier degré d'écartement ; quelques autres len- 
doienl encore à se développer , en sorte que sa pousse 
H 'élu il point encore arrêtée. 

J'ai pris une bande de papier d'un pouce de large; 
l'appliquant et la roulant vers le milieu de l'entre-nocud 
inférieur , j'ai pris , par ce moyen , la mesure de sa cir- 
conférence ; je l'ai marquée avec un crayou , puis j'ai 
circoncis l'Ecorce aux. deux extrémités de la bande : 
ensuite la Fendant en long sur un côté, je l'ai détachée. 
J'ai donc obtenu une bande de la hauteur d'un pouce sur 
une largeur que j'ai mesurée; je l'ai mise lout de auîle 
dans un livre , pour l'empêcher de se rouler. J'ai passé 
successivement aux autres entre-nœuds, d'où j'ai enlevé 
de la même manière des bandes d'un pouce de haut et 
d'une largeur qui alloit en diminuant vers le haut ; dans 
toutes ces bandes le Liber et l'Epidémie s'enlevoieut 
ensemble d'une seule pièce. Ou pouvoit bien délacliur 
quelques lambeaux d'Epiderme,mais l'ensemble adhéroil. 

Parvenu au septième entre-nœud, à peine ai -je eu 
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en est quelques-uns qui emploient un moyen bien sim- 
ple , c*est de se dépouiller tous les ans' de toute leur 
écorce, telles sont la Vigne, le Chèvrefeuille , etc. Pour 
en venir au Sureau , les Fibres de son Liber sont si me* 
taues , qu'on peut difficilement suivre leurs changeiïiens ; 
fen sorte que je ne "peux encore dire que par conjecture » 
qu'elles se prêtent à la dilatation en se réticulant. 

Reste à considérer l'Epidémie. Il est à l'extérieur. 
C'est donc te plus facile à examiner, et, de plus, on 
peut le faire sans attaquer la vitalité de la "plante. Ce- 
pendant y jusqu'à présent on n'avoit eu que des connois- 
sances très-vagues sur sa formation et sa réparation. 
J'ai démontré que dans tous les Arbres il se renouveloit 
tous les ans par la-dessiccation du parenchyme vert qui se 
forme sous lui ; que dans les uns l'ancien se détachoit et 
fomboit ; que dans d'autres la nouvelle couche s'aggluti- 
noit aux anciennes , mais en formant des croûtes crevas- 
sées , tandis qu'elle restait lisse dans les autres. 

Dans le Sureau ancien l'Epiderme se crevasse yisible- 
rment et se déchire en lambeaux, qui restent adhérens à 
la superficie \ ils y forment une espèce de Réticulation. 
Que sur une Brauche horizontale on mesure la largeur 
jde ces lambeaux , ou verra que leur somme correspon- 
dra encore au diamètre qu'avoit le Scion au comment 
cernent du printemps. En l'examinant avec une simple 
loupe , on reconnoîtra que sa superficie est aréolée d'une 
manière particulière. Au-dessous se retrouve donc un 
nouvel Epiderme d'une seule pièce; il est simple dans les 
crevasses, mais double dans les autres parties. Immédia- 
tement au-dessous se trouve le Parenchyme vert, formant 
*ussi une pièce continue. Il a été remarqué par les an- 
ciens Botanistes , parce que , sous le nom de Medianus, 
il passoit pour un puissant remède. 
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I/Epiderme esl doue la partie extérieure des plantes; 
toujours présente à noire vue, elle devroit être parfaite- 
ment connue; cependant jusqu'à présent on n'a pas fait 
la moindre attention à son développent e ni. J'ai jeté çà 
et là quelques partie ulariléa sur ce sujet dans mes Essais; 
mais comme toutes les autres vérités que j'y ai consignées , 
elles y restent ensevelies. J'en ai recueilli quelques autres, 
qui pourront peut-être un jour mener à des résiliais plus 
cerl.'ius. En attendant, voici de nouvelles observations 
à ce sujet qui me puroissent dignes d'attention; 

Au commencement du moi3 de septembre der- 
nier (i8i3), j'ai coupé une tige ou Scion de Sureau à 
Grappe de quatre pieds et demi de haut , garnie de seize 
couples de feuilles développés , eVsi-ù-dire parvenu» 
à leur dernier degré d'écarlement ; quelques autres ten- 
doieut encore à se développer , en sorte que sa pousse 
n'étoit point encore arrêtée. 

J'ai pris une bande de papier d'un pouce de large; 
l'appliquant et la roulant vers le milieu de l'entre-nœud 
inférieur , j'ai pris , par ce moyeu , la mesure de sa cir- 
conférence ; je l'ai marquée avec un crayon , puis j'ai 
circoncis l'Ecorce aux deux extrémités de la bande ; 
ensuite la fendant en long sur un côté, je l'ai détachée. 
J'ai donc obtenu une bande de la hauteur d'un pouce sur 
une largeur que j'ai mesurée; je l'ai mise tout de suite 
dans un livre , pour l'empêcher de se rouler. J'ai passé 
successivement aux autres entre-nœuds, d'où j'ai enlevé 
de la même manière des bandes d'un pouce de haut et 
d'une largeur qui alloil eu diminuant vers le haut ; dans 
toutes ces batide3 le Liber et l'Epidémie s'enlevoieut 
ensemble d'une seule pièce. On pouvoit bien détacher 
quelques lambeaux d'Epiderme.mais l'ensemble adhéroit. 

Parvenu au septième entre-nceud, à peine ai-je eu 
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croissemens de chaque année : ils sont fort irréguliefs; 
le premier est très -mince , on en sent facilement la cause : 
il suffit de voir sa naissance dans la figure (c). 

Il est évident que chaque année ramenant le même 
concours de circonstances , doit produire le même effet. 
Ainsi donc, chaque renouvellement de la végétation , la 
jeune plante de Sureau a acquis une couche ligneuse de 
plus. Il est encore évident que plus elles se sont éloignées 
du centre , moins elles ont dû être en état d'agir sur lui , 
et que par conséquent il n'y a aucune cause physique 
qui puisse contracter la Moelle , une fois qu'elle est par- 
venue à son plus grand degré d'accroissement. 

Ainsi , si je suppose qu'en 1797 on eut semé un certain 
nombre de graines de Sureau, et que chaque année on les 
eûtéclaircies, on auroit eu successivement des arbustes plus 
-forts. En 1799, on eût obtenu des individus semblables 
à la figure (c) , c'esf-à-dire qu'ils auroient eu le mêimé 
nombre de couches : mais tout porte à croire qu'il h*y en 
auroit pas eu deux où elles eussent été d'égale épaisseur; 
enfin, en 1810, c'est-à-dire treize ans après , on en auroit 
eu qui eussent pu ressembler au Morceau de Bois figuré. 
Mais le diamètre de la moelle s'y seroit trouvé beaucoup 
plus petit : peut-être que si on eût pris une branche plus 
haut , on en auroit trouvé qui en eût approché davantage ; 
mais il s'y seroit trouvé une couche ou deux de moins. 

C'est donc/ après ces préliminaires que nous pouvons 
revenir directement à Y Histoire du Morceau de Bois. 

Ainsi , eh 1810 , époque à laquelle cette souche a été 
coupée , la pousse annuelle a été la plus éfroite r elle a été 
quelquefois trois ans de suite à-peu-près égale ; mais c'est 
en 1800 qu'elle a été la plus forte. En 1799, au mois de 
septembre, elle étoit semblable à la figure (n); un aft 
auparavant , 1798 , elle étoit semblable à la figure ( 1 )• 
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A l'époque où elle perdoil ses feuilles, au mois de no- 
vembre de la même année, elle éloit semblable à la 
figure (k), el au mois d'Avril , dû elle lesprenoit, elle 
se rappurloit à la figure ( i ) ; mais au mois de février 
elle éloit renfermée dans un Bourgeon semblable à ( f ) , 
et elle y étoit semblable à la branche ; mais ce Bourgeon, 
avoit commencé à poindre l'année précédente, 17971 vers 
la fin du mois de mai s. C'est donc là l'époque où il a com- 
mencé à être perceptible aux sens. Mais actuellement il 
est visible que ce Bourgeon ne pouvoil venir directement 
de la Graine, c'est-à dire de la Flumule , car la Moelle 
y eût été bien moins large. Ainsi il aurait fallu au 
moins qu'elle fût été semée un an auparavant, en 1796. 

Maintenant il faut considérer qu'il y a un autre moyen 
de propager le Sureau, et qui est le plus usité; c'est en 
fichant en terre des tronçons de Branches, c'est-à-dire , 
en faisant des Boutures. Rien ne peut indiquer laquelle 
des deux manières avoit donné lieu à ce Morceau Je Bois. 

En outre , rien n'iudique à quel te^h au leur au-dessus du 
Bol a été prise cette tranche, en sorte qu'elle pourrait ap- 
partenir à une souche beaucoup plus ancienne. 

Ainsi, quelques années écoulées, trois lustres à peine 
causent déjà tant d'incertitude dans l'origine de ce Morceau 
de Bois ; que sera-ce donc si l'on veut remonter de géné- 
ration en génération, jusqu'au premier pied de Sureau 
qui ait existé? Il faudrait d'abord répondre à celte question : 
Dans quelles contrées a-l-il paru pour la première fois? 

Ainsi il faudrait commencer par comparer ses rapports 
avec les lieux ou sa Géographie , avant d'en venir à ceux 
des temps ou de sa Chronologie. 

Cet arbuste s'est trouvé répandu dans une grande por- 
tion du Globe; d'abord dans toute l'Europe , du nord au 






•ud, de pub la Suède jusqu'en Portugal ; de l'ouest à l'est, 
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depuis les Iles Britanniques jusque? dans la Sîciîe et fa 
' Grèce : il paroît habiter dans toute la partie tempérée dit 
nord de 'l'Asie jusqu'en Chine, et au Japon. Il s'est re- 
trouvé dans l'Afrique septentrionale T an pied du mont 
Atlas ; mais il paroît qu'il n'a pas pu se répandre au-delà , 
' ne pouvant supporter un trop grand degré de chaleur j 
de même que l'excès du froid rie lui a pas permis de s'éle- 
ver jusqu'en Laponie. Il s'est donc trouvé dans toute la 
Zone tempérée boréale de l'ancien continent. 

Il auroit pu également se propager dans celle du Nou- 
veau Monde. Effectivement il s'y trouve une espèce de 
Sureau qui ne diffère que par des caractères si légers de 
• celui- de notre pays , qu'on est encore dans l'indécision si 
on doit en faire une nouvelle espèce ou une simple va- 
riété. Transporté à l'Ile-de-France , il y végète très-foî- 
blement et ne fleurit jamais. 

Voilà donc ce que la Géographie présente de plus im- 
portant sur le Sureau rsa Chronologie sera encore moins 
.étendue. Il est certain qu'il existoit du temps de Théo- 
"phraste et de Dioscoride , c'est-à-dire il y a environ deux 
mille ans ; car il est du petit nombre des plantes que Vjua 
et l'autre ont'décrites, de manière à-pouvoir être reconnues 
avec certitude ; mais au-delà on ne, trouve plus de ren- 
seignemens : cependant tout porte à croire qu'il existoit 
alors depuis une longue suite de siècle». 

Mais à telle époque qu'on remonte , on sera obligé de 
présumer qu'il y a eu un premier moment où il a com- 
mencé à exister, que cela n'a été que sur un seul point, 
et que de là il s'est répandu sur tous les autres oit il existe 
maintenant. Que son commencement soit venu d'une 
Graine , ou d'un Arbuste déjà tout formé, peu importe , 
M est facile de voir qu'en peu de temps il auroit pu 
-s'étendre, et que dans l'espace d'un siècle, si rien ne se 
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fût opposé à sa propagation, il eût pu couvrir toutes iea 

parties du Globe. Mais d'un côié les autres plantes lui ont 

dispute le terrain , et il s'est établi enire elles une sorte 

■d'équilibre ; de l'autre, l'Homme conquérant la terre par 

l'Agriculture, a tendu à le diminuer, le faisant disparaître 

des lieux qu'il cullivoit ; aussi l'expérience lui avant appris 

qu'il pouvoil lui être d>> quelque utilité, il l'a propagé, et 

ployé à diftérens usages. 

Sou premier acte rie prise de possession a été de lui 

:r un uom : c'étoil Acte chez lus Grecs , Suinf-ueiis 

hez les Latins. Devenu Snmbnro en italien , il sVsl con- 

en Suiico eu espagnol , de là il s' fat altéré en Sus , 

Suxeau, Sureau, dans notre langue. Les Allemands lui ont 

donné le nom à'fiolder; les Anglais, celui de Elder. 

Un grand nombre d'autres noms pourrai ni Facilement 

ilre rassemblés j car dans toute l'étendue de pays où cet 

buste s'est répandu, chaque peuple l'a désigné par uti 

niv particulier : chez tous, des qu'il est prononcé , il rap- 

lle à la mémoire cet arbuste , sans équivoque. Il se rut- 

iche aussi au nom d'un grand nombre d'hommes, de 

'héophraste et de Diuscorîde , chez les Grecs , qui en ont 

irlédans leurs ouvrages. Ce dernier noua afait cunnoître 

es les propriétés qu'on lui attribuoil de son temps. Il 

'oit remarqué déjà qu'une autre plante qui lui ressein- 

!oit beaucoup à l'extérieur , s'en distinguoit , parce que 

ges éioieni herbacées et périssaient Ions lesaus. C'est 

l'Hièble. Pline a réuni dans son Histoiio Naturelle tout 

ce que les Grecsavoient dit au sujet de cet arbrisseau. 

Parmi les modernes, à compter du moment du renou- 
vellement des sciences, il faudrait passer en revur tous 
les Auteurs qui oui écrit sur fa Botanique , peur citer tous 
ceux qui ont parlé rlu Smeau, ou qui l'ont figuré. 
Le Book ,ou Tragus, a fait conuoîlre une autre espèce de 
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fhirean qui croît dans les montagnes, et qu'on nomme, de 
la disposition de ses Beors , Sureau à Grappe. Lobel et Do- 
donèe ont fait connoilre nne variété remarquable par ses 
feuilles découpées. Gaspard Bauhin a fait dans son Pinax, 
le rapprochement de tous les Auteurs qui ont écrit sur cet 
ouvrage ; et son frère Jean Bauhin , a fondu ensemble 
tous leurs travaux dans son Histoire des Plantes. 

Blochwîts, comme je l'ai dit , a fait, sous le titre d'Ana- 
tomie du Sjreau , une rapsodie de toutes les vertus médi- 
cales qu'on avoit attribuées à cette plante. Tournefort , en 
fixant les genres, a arrêté que toutes les Plantes qui au* 
roieut uo certain degré de ressemblance dans les parties 
de la fructification , porteraient le même nom. Par-là il 
« déterminé qu'un certain nombre d'autres végétaux sa 
réuniraient au Sureau ou Sambucus % sous la même déno- 
mination. Ainsi , dans ses Institutiones , il rapporte les 
noms de sept plantes qu'il regarde comme de ce genre. 

Mais Linné examinant avec plus de soin ces plantes 9 
les avoit réduites à quatre. 

Ainsi , de temps immémorial , l'homme emploie la 
Sureau à différons usages. Déterminé par ses qualités ex- 
térieures , son odeur et sa saveur y il l'a employé pour 
combattre quelques-unes des maladies dont il est affligé* 
Il a essayé d'en tirer quelqu'a liment , mais ce n'a été que 
comme assaisonnement. Frappé de la rapidité avec la- 
quelle il croît , il en a formé des clôtures , ou des haies, 
pour écarter de ses cultures les animaux qui pouvoient 
leur nuire. Dans son enfance, remarquant la largeur de 
sa Moelle, il y a trouvé les matériaux de jouets bruyans. 

De son côté / cet arbuste semblant se plaire dans le 
voisinage de l'homme , ne s'est jamais beaucoup écarté 
de sa demeure : là il s'est souvent trouvé exposé à être 
maltraité , et il n'a formé qu'un buisson peu élevé ; mais 
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plus isolé et laissé a lui-même , son tronc a fini par ac- 
quérir un assez grand diamètre pour pouvoir être tra- 
vaillé; son bois s'est trouvé légat et solide, propre à faire 
différens petits ouvrages; mais jamais il n'a été compté 
parmi ceux qui peuvent servira la construction des mai- 
sons. C'est en éiendant ces considérations que l'on pourra 
composer l'Histoire artificielle du Sureau. 

Quanta sou Histoire naturelle , j'en ai esquissé le com- 
mencement en décrivant son développement, à partir de 
la Graine; mai* j'ai été obligé de la commencer par 
celle Graine , el de m'arrèter là. 

Celle Graine 11 'est qu'un point , el c'est cependant là 
que se trouve renfermée la puissance de disposer de la 
matière première , de façon à reproduire des plantes sem- 
blables à celles que nous examinons; mais il faudra un 
laps de temps de quatorze ans au moins pour en oblenir un 
morceau de bois lel que celui que nous avous représenté. 

Nous pouvons présumer que lanl que les circonstances 
de sol el de température, semblables à celles que nous éprou- 
vons maintenant, existeront, ce Sureau pourra continuer 
A végéter et se maintenir. De même, si nous remontons 
dans le temps passé , nous pourrons supposer qu'il a existé 
tant que ces mêmes circonsrances ont en lieu. 

A présent, si nous écoulons ceux qui, sous le nom 
de Géologues , ont cherché à déterminer par le raisonne- 
ment l'orïgme du Globe que nous habitons , nous en trou- 
verons qui pensent que ce n'éloit, dans le principe, 
qu'une masse incandescente el fondue, déiacliée du soleil, 
et qui s'est refroidie successivement; en sorle que ce n est 
qu'après un laps de Icjnps très-cou -idérable quVIleacom- 
mencé à être habitable pour les êtres animés que nous 

iconnois-ons : mai3 continuant de se refroidir, ils doivent 
disparoltre successive me ut. 
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I>*un autre côté , presque tous s'accordent à reconnoîti 
que lùule -la surface a été couverte par les eaux : ce n'est , 
que successivement qu'elles se sont retirées; en sorte que 
quelques points plus élevés se sont trouvés à sec et ont 
formé des îles. La retraite continuant, ces îles se sont 
réunies et sont devenues des continens. Ainsi , il ne devoit 
y avoir que des êtres aquatiques, tant végétaux qu'ani- 
maux. Quelques-uns d'eux se sont plies aux circonstances 
et son' devenus terrestres. C'est par le changement pro- 
gressif de leurs parties ou organes qu'ils se sont prêtés 
à leur nouveau domicile, et ils se sont perfectionnés de- 

pi-, P » P i». 

Ces idées développées dans un beau style peuvent sé- 
duire peudaut quelque temps ; mais si on les soumet au 
raisonnement , combien de fuis u'est-on pas arrêté par des 
difficultés insurmontables? Il n'y a d'autres moyens de les 
résoudre que par des suppositions. A chaque instant il faut 
donc couper le nœud gordien , eu faisant taire la raison. 

Mais si l'on pi-end pour guùie le livre le plus ancienne- 
ment écrii , la Genèse, son auteur. Moïse, ne vous ds- 
maiiiiera qu'une seule fois la soumission de votre raison ; la 
•priiicipio Deits creavic inmiiium. Ainsi, il vous représente 
Dieu assignant dans l'éternité le moment où il veut que 
tout ce que Huns apercevons existe. Se servant d'expressions 
à notre portée , il divise en six journées ce tableau magni- 
fique. C'est à la seconde que, suivant lui, le Créateur 
veut qm- toutes les espèces d'Herbes et d'Arbres parent 
la surface de la terre qui venait d'être séparée des eaux. 

C'est donc, là aussi l'époque où le Sureau a commencé! 
paroilre, avec toutes les qualités intérieures et extérieures 
qu'il pos-ede maintenant. Ainsi, eu déierminanl l'exis- 
tence de ce petit point de uiatière, ou In première Graine,. 
le Créateur lui a dit : Crois et multiplie , mais tu ne t'etea- 
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au-delà de telles bornes; quoique choque armé». 



e espèce d'Arbres , 



tu sembleras t' élancer plus qu'i 

tu seras toujours dominé par eu 

à ton tourl' Hiéble , que tu. verras paioitre et disparaîtra 

tous les ans ; l'odeur de tes Feuilles repoussera un grand 

nombre d'animaux* mais tes Fleurs frapperont au loir» 

par leur multitude et par leur blancheur éclatante , et da 

prêt elles récréeront par leur doux parfum. 

Il a donc soumis son développe ment à des Ioisqui n'ont 
Jamais été en freintes , parce qu'elles ne sont antre chose 
que la continuation de sa volonté, et c'esl leur ensemble 
.qu'on a personih'é sous le nom de Nature. En même 
temps il l'a soumis à la puissance de l'homme , par ces pa- 
roles: Ecce dedivohis omnem Jlerbam afferentem, semert 
super terra m , et uniyersa ligna quee habent in semetipsis 

Ainsi , depuis que la première graine de Sureau a été 
déterminée ou créée , elle a reçu une impulsion ou mou- 
vement vilal qui s'est conservé jusqu'à nous. 

C'est une série continue dont j'ai délaché quelques 
points isolés qui démontrent , suivant moi , d'une ma- 
nière évidente, plusieurs propositions importantes de 
Physiologie végétale. J*aî cherché à les manifester par 
ie moyen d'une planche. Je vais passer rapidement en. 
revue les figures qui la composent, afin qu'on saisisse 
aiieux le3 vérilés que j'ai voulu exposer par leur moyeu. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



fïg. a. Morceau de bois de Sureau, coupé en 1810. Sa 
superficie divisée par treize cercles concentriques,, 
indique qu'il végétoit depuis treize ans , et qu'ainsi , 
au mois de février 1797 , il devoit être renfermé dans 
un Bourgeon. 

. b. i. Graine de Sureau tirée de son test. 

2. Embryon ou la petite plantule entière. 

3. Plantule avec ses cotylédons ouverts. 

4* Partie de la plantule détachée , Radicule , ou plutôt 
Tigelle , Cotylédons et Plumule, ou Bourgeon pri- 
mordial. 
. c. Germination ou première pousse de la Plantule. 
1. Sa coupe ou tranche de grandeur naturelle. 

d. Jeune plante de l'apnée 9 beaucoup plus grosse , coupée 
par tranche. 

1. Coupe d'une Racine. Il n'y a point de Moelle au 
centre , et l'Ecorce est beaucoup plus épaisse que la 
partie ligneuse. 

C'est ce qu'on voit dans beaucoup d'Arbres. 

2. Commencement de la tigelle au niveau du sol. 

On voit dans les autres branches que la Moelle 
va toujours en augmentant de diamètre; que c'est 
au n°. 7 qu'est son maximum : enfin , au n°. i5, 
on voit son extrémité ; à ce point les derniers 
couples de feuilles sont replies absolument comme 
dans le Bourgeon représenté dans la figure e. 

e. 1. Le Bourgeon entier. 
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3. Le même, coupé en long , avec une portion du 

buis qui le porle , el sa communication avec la 

Moelle. 
3. Feuilles qu'il renferme. 

Le morceau de bois (a) devoil être ainsi , en 1797. 
f. Ecaille el jeune feuille renfermée dans le bourgeons. 
1. Ecaille avec une pointe lerminale, 
s. - -— avec cinq lohes qui sont les appendices des 

folioles ; ce qui prouve que les écailles ne sont que 

des feuilles avoriées. 
, Jeune Scion décortiqué. 
ï. Sa base , c'est l'endroit où sa tranche est la plus 

épaisse. 
a. Sortie des premières Feuilles ; elles étoienl déjà 

tombées, et les sommets des faisceaux qui les corn- 

posoieul , recouverts par les fibres descendantes. 

3. Milieu de l'entre-nœud; c'est l'endroit où la Moelle 
est la plus large. 

Plus haut, la sortie des feuilles e3l recouverte par 
les fibres ligneuses qui deviennent desFeuilles. 

4. Milieu du second entre-noeud. 

5. Sortie desFeuilles; les faisceaux sont encore recou- 
verts par les Fibres des feuilles. 

6. Entre-nœud ; les précédens ëtoient blancs et li- 
gneux ; celui-ci est vert et circonscrit par huil fais- 
ceaux. On voit qu'ils vont se rendre dans le Pé- 
tiole des feuilles ; sa tranche est octogonale, 

7. Cet entre-nœud est carré et il est mince. 
h. Autre Scion plus gros. 

1. Tranche de sa base. 

2. Tranche faite à la sortie des feuilles; elle est ovoïde 
et se prolonge des deux côtés, à L'origine des 
Bourgeons. 
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3. Tranche vers le milieu ; elle est de forme qudHri- 
latère » mais a huit lobes arrondis. 

4. Tranche du sommet ; par la contraction elle est de- 
venue une figure à quatre lobes arrondis. 

i. Tronçon d'un Scion plus gros. 

1. Tronçon entier , avec deux Feuilles; il étoit vert, 
marque de huit cannelures. 

9. Tranche horizontale ; on y voit l'origine des fais- 
ceaux dont la base renfermoit immédiatement la 
Moelle quietoit verte et succulente, par conséquent 
à l'état de Parenchyme. 

3- Développement ou panorama de la superficie du 
corps intérieur ; on y voit les huit faisceaux et 
la manière dont deux se bifurquant , en donnent 
cinq pour composer chacun des Pétioles des deux 
Feuilles : l'une d'elles est représentée arrachée ; 
dans l'autre on a représenté la manière dont, les 
cinq faisceaux se subdivisoient pour en former neuf. 
. k. Tronçon du même Scion , mais pris vers le bas; 
l'écorce étoit grise , et sa circonscription circulaire. 

1. Tronçon entier; la Feuille est tombée au-dessus de 
son vestige; il y a un seul bourgeon; ordinairement 
il y en a deux l'un sur l'autre. 

2. Tranche horizontale ; la couche ligneuse étant cjéjà 
formée , les faisceaux ligneux sont obligés de la 
traverser; dans uue des Feuilles ilssont représentés 
au moment où elle se détache* On voit qu'il en ré- 
sulte des trous dans l'Kcorce. 

3. Développement ou panorama de la superficie du 
corps intérieur ou ligneux ; cette superficie est com- 
posée de l'assemblage des fibres dont les unes ve- 
nant de plus haut * traversent toute la longueur du 
tronçon ; les autres sortent en rayonnant de la base. 
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des Bourgeons. Il en résulte donc une couche con- 
tinue qui couvre les faisceaux foliacés. On a repré- 
senté ceux-ci dépassant en bas. 
On voit ensuite leur sortie tronquée dans l'une des 
Feuilles , mais ils sont entiers et divisés dans l'autre. 
Le morceau de bois (a ) devoit être ainsi en 1797, 
c'est-à-dire semblable ; car si sa Moelle eût été du 
même diamètre , elle eût diminué de quelque chose. 
La vérité est qu'il y a des Scions ou Branches de 
l'année, dans lesquels la Moelle est du^ diamètre que 
j'ai représenté, et que le morceau de bois (a) en a 
une telle que je l'ai représentée. 

Mais cela ne prouve en rien que dans celui-ci elle 
ait diminué, car il faudroit' auparavant prouver 
qu'elle eût été plus large. 

Dans letronçoiï](k2), la Moelle est déjà enchâssée 
et protégée par la couche de bois. 
1. Tranche horizontale d'un Scion plus âgé d'une année; 
c'est donc la tranche (k 2 ) représentée un an après, 
la seconde feuille étant tombée. Il restait donc aux 
deux vestiges des trous dans l'écorne, et le sommet 
des lambeaux affleurait la superficie du bois. 

A l'époque où on a saisi cette tranche, les lam- 
beaux se sont recouverts par le passage* de la nou- 
velle couche; en même temps les trous de l'écorce 
sont bouchés intérieurement par le passage d'une 
nouvelle couche corticale, et cependant les deux 
sont séparés par l'interposition du Cambiuni. 

Il suit de là que pour leur formation ces deux 
couches ont été indépendantes l'une de l'autre. - 

Comme elles ont passé successivement d'un état 
fluide à un mucilagineux , et de là au solide , elles 
n'ont pu influer sur la couche de bois formée dès 

12 
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l'année précédente ; elles n'ont pu agir non plus 
sur ta Moelle , puisqu'elle étoit protégée par cette 
couche solide. 

Ainsi, tout l'intérieur n'a pu subir de changement. 
Il n'en est pas de même de l'extérieur ou de l'écorce , 
car il a fallu que celle-ci cédât à l'accroissement en dia- 
mètre; ainsi l'Epiderme qui est sa surface extérieure , ou 
sa superficie , a dû se distendre de manière à contenir les 
deux nouvelles couches de Bois et d'Ecorce; pour cela il a 
été obligé de se déchirer en lanière ; de là les crevasses 
qui existent déjà à sa superficie. 

m. TraDche prise dans le bas d'un Scion de l'année 
au-dessus des Feuilles, à l'origine des Bourgeons. 
Ou voit par son moyen que la Moelle de ceux-ci 
est continue avec celle du Scion. 
Cependant la couche de bois est déjà formée en partie, 
et solidifiée ; en sorte que si elle avoit la faculté de con- 
tracter la Moelle, elle auroit déjà pu produire cet effet. 
Mais au premier coup d'oeil , on n'aperçoit pas cette 
continuité, parce que cette Moelle , à la base du Bour- 
geon y est d'une contexture plus serrée que dans Je Scion. 
Il paroît que les molécules amilacéesqui doivent former 
ses Utricules ne se sont pas dilatées. 

Il n'est pas étonnant que l'on confonde cette partie avec 
le Bois; mais avec un peu d'attention on distingue par- 
faitement les deux, et cela, même sur les branches les 
plus anciennes. 

n. Morceau d'un tronc de Sureau de quatre ans, venu 
d'une graine, pris au niveau du sol. Ainsi, supposé 
que , comme le tronc (a) , il ait été coupé en 1810, 
en 1806 il étoit renfermé dans une Graine, et son 
principe existoit dans la Radicule de laPlantule; en 
1807 il étoit semblable à une porûgn 4p la, trancha 
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représentée en (c) , fig. 3 ; en 1808 il devoit être 
semblable à ( 1 ) , excepté que la Moelle et le corps 
ligneux étoieut d'un diamètre infiniment plus petit. 

Voilà donc ce que j'ai vu sur différens tronçons de Su- 
reau. Il n'est personne qui ne puisse , dans l'espace de 
quelques mois, juger par lui-même si j'ai exposé la vérité 
au si je me suis fait illusion. 

Mais sur plusieurs points je me trouve en contradiction 
avec quelques-uns de ceux qui ont écrit sur la Physiologie 
végétale. 

D'abord avec M. Feburier; car dans une Notice sur 
la Moelle et V Etui tubulaire des A rbres dicotylèdons ^ etc 9 
publiée dans les Annales de l'Agriculture Française* 
tome 5i , il dit positivement que la communication qui 
existe entre la Moelle du tronc et celle des branches, bien 
visible au moment de leur formation , finit par s'oblitérer, 
parce qu'elle est pressée par la superposition des nouvelles 
fibres ligneuses; eu sorte qu'au bout de deux ou trois ans 
elle a disparu totalement. 

Ici M. Feburier s'est fait illusion ; il a été trompé pat 
l'apparence que prend le Parenchyme dans cette partie : 
au lieu d'être utriculaire, il reste composé de grains 
serrés et solides ; mais ils ne sont nullement fibreux , c'est 
ce que démontre la figure (m) ; les deux prolongemens y 
sont la coupe horizontale de la base du Bourgeon dont la 
coupe verticale est représentée ( e fig. 3 ) ; et je m'offre de 
faire voir cette communication sur le plus gros tronc de 
Sureau qu'on pourra trouver. 

Cet effet a lieu d'une manière encore plus prononcée 
dans les Sarmens ou les Ceps de la Vigne. Lorsqu'on les 
fend en long, il paroît que la Moelle est interrompue par 
une cloison ligneuse à chaque entre-nœud, comme le 
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Chaume des Graminées ; mais si Ton suit le développe* 
ment du Bourgeon, on reconuoîtra encore très-facilement 
que cette cloison n'est nullement ligneuse , c'est-à-dire 
imposée de Fibres continues , mais de grains détachés, 

qu'elle provient du Parenchyme. 

M. Eeburier soutient encore, dans sa Notice historique 
«r//r la nature et les fonctions de la Moelle et du Liber , 
contradictoirement à mon Mémoire, lu dans la séance de 
l'Institut , du 5 mars i8io,etau Rapport fait sur ce Mé- 
moire, le3o juillet 1810 , ainsi qu'à l'autorité de sir Knight, 
qu'on a cité d'après moi, que la Moelle des arbres, et 
notamment du Sureau , se rétrécit, non pas comme quel- 
ques auteurs l'ont prétendu, par le changement de cette 
Moelle en fibres ligneuses, mais par la pression qu'elle 
éprouve par le passage des nouvelles fibres ligneuses ; que 
cet effet a non-seulement lieu la première année de la 
formation de la jeune branche ou scion, mais les deux ou 
trois suivantes; en sorte que l'étui médullaire éprouve 
encore une légère réduction. 

La comparaison des tranches horizontales représentées 
( kaet 13) démontre évidemment le contraire; elles sont 
prises au même moment sur un Scion qu'on suppose sorti 
depuis six semaines. Mais, dira-t-on, que conclure de cette 
figure? car qui peut certifier qu'elle n'est pas idéale ? Je 
réponds à cela que ces figures ne sont là qu'au défaut de la 
nature , et que c'est à celle-là seule que je m'en rapporte. 

Voici ce que je garantis comme véritable : c'est que, si 
au mois de juin on prend un Scion ou jeune branche de 
Sureau vers le tiers de sa hauteur, c'est-à-dire, à partir du 
point où il est attaché à la branche, Ton trouveraquesa partie 
intérieure ou Moelle, qui sera blanche, sera au moins d'un 
diamètre égal à celui de tout autre point de la partie supé- 
rieure : cependant , dans le bas , elle sera déjà environnée 
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d'une couche ligneuse , tandis qu'elle ne sera pas encore 
développée dans le haut et que cette Moelle sera verte, 
c'est-à-dire à l'état de Parenchyme. Si l'on passe à l'exa- 
men d'une tranche plus bas , c'est-à-dire d'une branche de 
l'année précédente, on en trouvera dont la Moelle sera 
aussi large que celle de toutes les branches de l'année pré- 
sente: telle est celle représentée en (l); et cependant cette 
moelle est recouverte de deux couches de bois. 

Mais si l'on revient à la tranche du Morceau de Bois 
représenté en (a) , on y trouvera le diamètre de la Moelle 
moindre que dans les trois tranches précédentes : c'est 
donc une preuve qu'elle a diminué. Oui, si l'on prouvoit 
qu'elle a été primilivement du même diamètre que celui- 
ci. Mais ici on n'a que la preuve de ma bonne foi j car j'ai 
représenté fidèlement les objets tels que.jelesavoissous les 
yeux: ainsi j'ai représenté des Scions de l'année très-gros, 
parce que je pouvois les choisir facilement sur pied, et 
couper d'un seul coup de serpette ceux qui me convenoientj 
au lieu que pour les gros Troncs, j'ai été obligé de m'en 
rapporter au hasard qui me les a procurés : mais je suis 
persuadé que si l'on étoit à même de voir une haie en- 
tière et sur pied , on y trouveroit des Tronçons dont la 
Moelle auroit le plus large diamètre possible. D'ailleurs, 
la comparaison qu'on peut faire de ce tronçon de treize 
ans avec celui représenté (n),qui n'en a que quatre, 
démontre que l'âge ne fait rien sur le diamètre de la 
Moelle , mais qu'il se conserve tel qu'il est formé dans 
les premières semaines de son existence. 

Non , dira M. de Mirbel , je conviens avec vous qu'une 
fois la Moelle formée , elle persiste du même diamètre ; 
mais elle en a un plus grand avant d'y parvenir, c'est-à- 
dire lorsqu'elle est verte ou à l'état de Parenchyme. Si cela 
étoit , il arriveroit nécessairement que sur un Scion formé 
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depuis six semaines , comme ceux qne j'ai soumis à là 
dissection et à l'examen, la partie supérieure verte seroit 
toujours d'un diamètre plus grand que l'inférieure, et c'est 
ce qui n'est jamais, c'est-à-dire à partir environ du tiers 
de la hauteur , et que cependant dans presque toutes le* 
branches qu'on peut examiner , c'est là où on trouvera le 
maximum de dilatation de la Moelle. De plus , comme 
je l'ai dit, si ces parties avoient le même diamètre, ce 
seroit l'inférieure dont la tranche auroit la plus grande 
surface , puisqu'elle est circulaire , et que les autres sont 
successivement octogonales et quadrilatérales. 

M. de Mirbel soutient toujours- que l'augmentation en 
diamètre vient de ce que la couche intérieure du Liber se 
détachant de l'Ecorce, se réunit au Bois, pour y former 
la nouvelle couche ligneuse ou l'Aubier. 

Il suffit encore, pour se convaincre du contraire, de 
jeter les yeux et d'examiner attentivement les trois coupes 
horizontales ( 1 , k a , et i 2 ) , en remarquant qu'elles sont 
prises au même moment sur une branche de Sureau, c'est- 
à-dire vers la fin de juin. Dans les trois la partie in- 
férieure, ou le corps ligneux et médullaire, est. séparé 
de l'extérieur ou de l'Ecorce par une couche visqueuse 
ou le Gambium. Cette couche a toujours subsisté depuis 
le moment où le Bourgeon a commencé à se développer. 
Peu de temps avant cette époque , la tranche (ka) étoit 
absolument semblable à celle ( i 2 ) ; et un an auparavant 
la tranche ( 1 ) a été successivement semblable aux deux 
précédentes. 

Je ne m'arrête pas plus long-temps sur cet objet; car 
je crois que les preuves que j'ai données sont suffisantes 
pour ceux qui cherchent de bonne foi la vérité , et les per- 
suader qu'il est physiquement impossible que le Liber se 
change en Bois. 
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M. "Feburier annonce une nouvelle expérience qui doit 
ptùixvév irrévocablement que la Moelle diminue en dia- 
mètre par l'effet de la Végétation : il Ta fait constater avec 
beaucoup d'appareil , car c'est en présence des principaux 
membres de la Société d'Agriculture de Versailles , et 
autres amateurs qu'il avoit invités , qu'il l'a terminée* 
Voici, suivant ce qu'il m'en a dit , en quoi elle consiste: 

Fendant l'été de l'année dernière il a noté un certain 
nombre de fortes pousses d'Eglantier , ou rejets de Tannée; 
il al coupé leur sommet, a mesuré exactement le diamètre 
dé leur moelle, dont il a pris note, et il a conservé soi- 
gneusement oes témoins , avec des marques qui pussent 
les faire rapprocher dès Tiges d'où ils avoient été pris ; il 
a laissé croître celles-ci en liberté'; et à la fin de cet été, 
en présence des personnes indiquées * il a coupé de nou- 
veau leur sommet qu'il a comparé avec les échantillons 
conservés, et il a fait voir que leur Moelle étoit devenue d'un 
diamètre une fois plus petit que celle de ces témoins. 
C'est l'expérience dont M. Feburier parle à la page 3a. 

Je lui ai répondu- par une autre expérience ou plutôt 
par une suite de faits que j'ai soumis à l'examen de la pre- 
mière classe de l'Institut. 

Passant en* revue mes Rosiers greffés sur Eglantier , }'ai 
trouvé que l'un des plus gros étoit mort ; je l'ai coupé par le 
pied, et j'ai tranché horizontalement sa tige en plusieurs 
points, j'ai fendu en long plusieurs dés tronçons : par- là j e 
me suis assuré que la Moelle dans sa longueur étoit dédia* 
mètre un peu inégal, mais' que dans l'endroit le plus large 
elle avoit trois lignes de diamètre : le bois annonçoit par 
sept couches concentriques, qu'il avoit-à-peu près sept ans 
<f existence. Le cercle que formoit celui-ci avoit à-peu- 
près neuf lignes de diamètre ; en sorte que 1 comme dans 
l'exemple du Sureau que j'ai cité page i44 > & l& surface 
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un peu inférieurs an premier tronc dont j'ai parlé; mais 
ils approrlioient , plus ou moins , de trois lignes ; la plu- 
part etoîeni de l'année dernière. Si l'assertion de M. Ft 
burier est exacte , ils doivent doue avoireu le double , pa: 
conséquent six lignes. Je ne dis pas qu'on ne puisse 
trauverde ce diamètre, mais j'assure que dans toute la 

: riiêre du Roule ']>■. n'ai pas trouvé nu Eglantier ou Roii 
dont le diamètre de la moelle dépassât trois lignes, 

J'ai fait voir i l'Institut un tronçon de Rhus ouSuinai 
i.ir lequel le Canal médullaire étoit resté à découvert p; 
suite d'une expérience que je lui avoîs fait subir, et qui 
attestoit qu'intérieurement la Moelle n'avoit pas diminué 
de diamètre; la Vigne a présenté le même résultat. Il suffit 
■ les vestiges des tailles précédentes, ou y trouvera 
la Moelle de différens diamètres qui paroîl avoir été fixée. 

Maïs pourquoi ne pas répéter celte expérience , me de- 
mande M. Feburierï Parce que je n'en ai pas be: 
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en outre , si je n'ai p^s encore fait positivement celle-ci, 
j'en ai fait d'autres qui l'équivalent au moins. 

Mais, suivant moi, la ptus sûre et la plus facile, c'est 
l'examen synchronique des Branches ou des Troncs des 
Arbres ou Arbusies qui ont laMoellela plus large, tels que 
le Sureau, la Vigne, l'Eglantier, etc^, de reconnoître par 
ce moyen quel est le maximum où elle peut parveuir: c'est 
ce que j'ai exécuté; or, d'aprèscesobservatious, je garantis, 
au nom de la Nature', qu'on trouvera ce maximum aussi 
bien dans le plusvieuxTVonc que dans le plus jeune Scion. 

M. Feburier cite lui-même nu fait particulier qui 
démontre qu'il existe plutôt une force expansive du centra 
à la circonférence, qu'une contraction de la circonférence 
.au centre ; c'est le Chèvrefeuille, c'est-à-dire toutes les 
espèces de Lonicèra de Linné , dans lesquels on trouve le 
Canal médullaire fistuleux : cependant il est certain que 
lors de la formation du Scion, lorsque la Moelle est à l'état 
de Parenchyme, elle est pleine d'un bout à l'autre; ce 
n'est qu'en devenant Moelle qu'elle devient fistule use, 
excepté aux entre-nœuds. Ce cas est très-rare dans les 
plantes ligneuses; je n'en connois d'exemple dans nos 
arbres acclimatés que da us ïeBroussonetia ou Mûrier à pa* 
pier. On pourroit aussi ranger dans cette classe les Noyers, 
où la Moelle est comme partagée par des diaphragmes* 

Cette dilatation , auconlraire, est très-commune dansles 
plantes herbacées ; et quand elle n'a pas lieu , j'ai fait voir 
par l'exemple de Y Hêliantus annuus ou grand Soleil , que 
la Moelle coutinuoit à s'accroître long-temps après que 
la distance qui séparoit les Feuilles etoit arrêtée. 

J'ai cité ces exemples à M. Febsirier : il m'a répondu 
que ce n'étoit là que des expériences de cabinet. C'est à 
d'autres que lui ou moi à juger qui de nous deux a le plus 
souvent et le mieux examjaé la Nature directement. . 



*86 ÂDDITIOIf 



ADDITION 

SUR LA CHUTE DES FEUILLES. 



J'ai dit que dans un Scion , ou jeune pousse de Sureau 
très-a longée, il arrivoit souvent que les Feuilles d'en-bas 
étoient déjà tombées, tandis que celles dusommef ne fai- 
soient que de commencer à se développer. ( V. pag. i36.) 
On peut entrevoir la cause de cette chute, en comparant 
les figures ( i. a. 3.) à celle (k. 2. 3.). On voit dans la 
première qu'il n'y a qu'un espace très -court entre le 
point d'où partent les faisceaux en se coudant , du corps 
intérieur , et celui de leur sortie hors de l'Ecorce , tandis 
qu'il a fallu que cet espace se prêtât à la dilatation causée 
par la formation du Corps ligneux et du cortical. Il a 
donc fallu que les Fibres qui le composent se soient al- 
longées en conséquence. On peut soupçonner la manière 
dont cela a lieu : comme dans le principe ces faisceaux 
■e sont composés que de Trachées spirales , on conçoit 
facilement qu'elles s'alongent par l'effet de la distension , 
en se déroulant. Mais il doit venir un moment où elles se . 
trouvent totalement déroulées; alors elles ne peuvent plus 
céder à l'effort de cette distension qu'en se rompant : de 
là donc la chute prématurée des Feuilles. 

Mais maintenaut on peut demander si c'est la même 
cause qui détermine la chute totale des Feuilles en au- 
tomne. Je pense qu'elle y contribue. Ainsi, dans cet 
arbuste, les Feuilles commencent à tomber de la base au 
sommet : elles sont donc totalement tombées dans le bas, 
tandis que celles du haut persistent; et quand le froid 
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n'est pas rigoureux, il arrive souvent qu'elles persistent 
jusqu'au développement des Bourgeons. 

Cet effet me paroît avoir lieu dans tous les Arbres de 
notre climat, dont le Bourgeon se développe indéfini- 
ment depuis le printemps jusqu'à ce que les premiers 
froids viennent pincer son extrémité. Le plus remar- 
quable parmi eux est le Robinia pseudo-acacia , ou 
faux Acacia. 

Mais le plus grand nombre des arbres qui croissent 
en plein air dans notre climat, se trouvent arrêtés dans leur 
pousse annuelle six semaines ou deux mois après qu'elle a 
commencé à se développer ; et cela a lieu de différentes 
manières, d'abord suivant qu'ils ont les Feuilles opposées 
ou alternes. 

Ainsi , dans ceux à Feuilles opposées il arrive ordinai- 
rement qu'après qu'il s'est développé un certain nombre 
de couples de Feuilles, la pousse se trouve arrêtée par 
un Bourgeon terminal qui continuera la Tige ou la 
Branche par son développement. De ce nombre sont le 
Marronier d'Inde, les Frênes, les Erables, et quelquefois 
le Sureau. 

Les autres se trouvent arrêtés par le dessèchement 
subit de l'extrémité de la pousse, immédiatement au- 
dessus d'un couple de Feuilles. De-là il arrive que la 
Branche ou la Tige est terminée par deux Bourgeons. De 
ce nombre est le Lilas , les Staphylœas pinné et trifolié, 
et quelquefois le Sureau. 

Dans les Arbres qui ont les Feuilles alternes, il arriva 
ordinairement qu'au bout d'un nombre de Feuilles plus ou 
moins grand , suivant la force de l'individu, il y a une 
pareille Décurtation également au-dessus d'une Feuille. 
Par ce moyen le Bourgeon qui se trouvoit dans sou 
aisselle devient terminal , et se trouve par-là destiné à 
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prolonger la direction de la Tige ou de la Branche* 
Quelquefois il arrive que ces Scions se prolongenl in- 
défini ment, c'est lorsqu'ils se trouvent placés d'une ma- 
nière favorable ; de ce nombre sont les Tilleuls, les» 
Ormes, le plus grand nombre de nos Arbres fruitiers. 

Tous ces Arbres , c'est-à-dire le plus grand nombre de 
ceux qui composent nos Forêts et nos Vergers, une fois 
parvenus au moment de cette Décurtation , restent 
siationnaires jusqu'au printems suivant , et ils ne re- 
çoivent plus d'augmentation ni en élévation ni en dia- 
mètre jusqu'à cette époque. 

Mais il arrive quelquefois, d'abord en particulier, sui- 
vant les Individus, et ensuite en général, suivant la 
température de l'année , que les Bourgeons latéraux 
poussent tout de suite., et anticipent par conséquent d'une 
année à leur développement. Le Pêcher est très-sujet à 
cela, et c'est un. grand inconvénient pour sa culture. 

D'autres fois c'est le Bourgeon terminal seul qui an- 
ticipe ainsi sur son évolution. Cela arrive principalement 
au Chêne et à l'Abricotier. 

Celte anticipation a lieu en général sur plusieurs- 
espèces d'Arbres, lorsque la sécheresse a été très-grande 
pendant l'été, les Feuilles se trouvant brûlées; alors les 
Bourgeons se développent comme ils l'auroient fait au 
printems. Cet effet a plus souvent lieu vers le mois d'août 
que dans les autres; c'est de là qu'est venue l'opinion» 
accréditée de toute anciennelé, que les Arbres éprouvent 
habituellement deux ascensions de Sève , la première au 
printems, et la seconde en Août - y mais l'examen direct 
de la nature m'a prouvé que ce n'étoit qu'un effet acci- 
dentel, quiavoit lieu tantôt plus tôt, tantôt plus tard. 

Il paroît certain que la pousse anticipée des Bourgeons 
tient plus ou moins à l'état de la Feuille , et on la détermine: 
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même artificiellement en enlevant celle-ci, c'est-à-dire 
en pratiquant l'Effeuillaison. 

A présent, il faut considérer qu'il y a plusieurs Arbres 
et Arbustes indigènes , ou qui s'accommodent fort bien 
de notre climat , qui ne perdent point leurs Feuilles pen- 
dant l'hiver, tels sont le Houx, l'Alaterne, le Filarias, 
le Buis, et enfin la famille des Conifères, excepté le 
Mélèze, et le Cyprès chauve. 

Mais les premiers de ces Arbres ne les conservent que 
jusqu'au commencement du printems; et dès l'instant que 
la nouvelle pousse se développe, les anciennes Feuille» 
tombent. Il n'en est pas de même dans les Conifères, car 
on voit jusqu'à trois successions ou années de Feuilles à- 
la-fois. 

Cet effet est rare dans les pays tempérés , mais il est 
tellement commun dans ceux qui approchent de la ligne 
équinoxiale, qu'on a cru, sur le rapport des voyageurs, 
qu'ils étoient tous dans ce cas. 

Je ne sais ce qui se passe sous l'Equateur , mais je peux 
assurer que sous le Tropique, à l'Ile-de-France et à 
Madagascar , il y a un assez grand nombre d'Arbres qui 
perdent toutes leurs Feuilles à-la-fois. 

Dans les Arbres qui éprouvent une Décurtation , c'est- 
à-dire les plus communs de notre pays , je n'ai pu trou- 
ver de distance entre la chute de leurs Feuilles, elles 
m'ont paru tomber à-peu-près toutes en même tems, et 
après ce que j'ai dit au sujet du Sureau, on devroit s'at- 
tendre à voir tomber celles d'^n-bas les premières, à cause 
de la distension qu'éprouvent leurs fibres foliacées au point 
d'attache des Pétioles. Cela arrive d'une manière plus 
ou moins marquée dans les autres Arbres dont les Scions 
se développent indéfiniment, souvent le bas est totalement 
dégarai que le sommet continue encore son évolution. 
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Cependant M. Carnot m'avoit averti, il y a quelque 
tems, qu'il avoit observé que quelques Peupliers coni- 
mençoient à perdre leurs Feuilles en partant du sommet 
des Branches , et M. de Beauvois me l'avoit répété en 
m'assura nt qu'il l'avoit vérifié. Ce savant a poussé plus loin 
cette observation ', et il a réuni les notions qu'il a re- 
cueillies à ce sujet , dans un mémoire qu'il a lu a la séance 
publique de l'Institut, du 3 janvier i8i4- 

Il a donc annoncé qu'il y avoit des Arbres qui com- 
mençoient à perdre leurs Feuilles par les extrémités supé- 
rieures de leurs rameaux, et que d'autres, au contraire, 
•e dépouilloient d'abord par les extrémités inférieures. 

J'avois eu beau chercher, je n'a vois pu trouver de dif* 
férence qui me parût constante; mais au milieu même 
de l'hiver j'ai rencontré deux exemples manifestes de 
ces deux sortes d'Ëffeuillaison. 

C'est le Rhamnus hybridus qui m'a fourni le premier , 
et le Chêne pyramidal l'autre : dans le moment le plus ri- 
goureux de l'hiver, il avoit encore des Feuilles vers le 
sommet de ses Branches, taudisque le basen étoit dégarni* 
Le contraire avoit lieu sur le Chêne pyramidal , suivant 
l'usage de quelques espèces, il conservoit une partie des 
siennes, desséchées ou mortes, mais elles ne se trou- 
voie nt qu'à la base des pousses annuelles, tandis que le 
sommet en eloit dégarni. 

Ces deux exemples sont donc fixés, et ils le seront vrai- 
semblablement jusqu'à la pousse des nouveaux Bourgeons. 
Il me restoit à voir s'ils s'uccordoient avec la loi constante 
qu'a cru découvrir M de Beauvois, et qu'il a posée de la 
manière suivante, en la qualifiant d'Aphorismes. 

44 Tout Arbre adulte , sur lequel la pousse du mois 
» d'août se manifeste par le prolongement continu des 
» rameaux développa* au priiitems, commence en au* 
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» tourne à se dépouiller de ses Feuilles aux extrémités 
» inférieures. De ce nombre sont la plupart des Peupliers, 
» les Saules , les Cityses , le Baguenaudier , l'Arbre connu 
» vulgairement sous le nom & Acacia , VAjlanthus ou 
» vernis du Japon , et le Sumac , et une inhnilé d'autres. *» 

Suivant mes observations, tous ces Arbres éprouvent 
une Décurtation et restent stationnaires six semaines 
après leur développement , excepté l'Acacia. 

« De même tout Arbre adulte sur lequel cette même 
» pousse ( du mois d'août ) produit un rameau latéral et 
» inférieur, les rameaux développés au printems se dé* 
» pouillent les premiers, en commençant aux extrémités 
» supérieures. 

» De ce nombre sont l'Aune, le Tilleul, le Noyer, la 
j> Marron ier d'Inde, le Peuplier d'Athènes, et le Grandi 
» dentata . » 

Ces Arbres, suivant mes observations, éprouvent un 
arrêt dans leur Sève par une Décurtation plus ou moins 
tardive , ou par la formation d'un Bourgeon terminal. 

Revenons maintenant à l'examen des deux exemples* 

Les Scions du Rhamnus hybridus se développent \xxA 
définiment , et n'éprouvent que très-tard la Décurtation, 
et il leur arrive souvent de pousser des rameaux latéraux 
vers le bas; ainsi cet Arbuste participe aux deux cas 
énoncés par M. Palisot, et le mouvement de sa Sève se 
prolongeant pendant tout l'été il ne peut y avoir de pousse 
d'Août. 

Quant au Chêne pyramidal , dès que sa pousse est ar- 
rêtée par la Décurtation , ordinairement son Bourgeon 
terminal se développe tout de suit| , en sorte que tous les 
Scions ou jeunes rameaux sont composés de deux jets, et 
c'est l'inférieur seul qui conserve ses Feuilles , plus rare- 
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ment il n'y a qu'une pousse, alors elle conserve ses 
Feuilles (i). Il n jr a point encore là de pousse d'août. 

Maintenant, pour rapporter l'Effeuillaison de ces deux 
Arbres, aux Aphorismes de M. de Beau vois, on voit 
qu'il faudroit commencer par s'entendre sur ce qu'on 
nomme Sève-d 1 Août , puisqu'elle en est la base ; or, d'après 
ce que j'ai dit, on peut voir que non-seulement je ne la 
trouve pas dans les deux cas cités, mais que de plus je suis 
très-porté à la regarder en général comme un être de 
raison. Il résulte de là, que tout en reconuoissant que 
les observations de MM. Caruot et Palisot, sont très- 
curieuses en elles-mêmes et qu'elles peuvent devenir très- 
importcintes; je les regarde comme des traits isolés qu'on 
ne peu encore lier ensemble, la cause dont ils dépen- 
dent étant inconnue. 

« 

Un fait qui peut servir à l'explication des Feuilles mortes 
persistantes , c'est celui-ci: lorsqu'on greffe en Ecusson 
à œil dormant , on a l'attention de laisser la Feuille 
coupée à moitié sous le Bourgeon , et on reconnoît ensuite 
si la Greffe a réussi, en touchant légèrement ce Pétiole; 
s'il se détache net, c'est signe qu'elle a réussi; mais 
s'il résist- , on peut être assuré qu'elle a manqué. 



(i) Cette année 1814» «:t<i pin* tanlive que beaucoup d'autres; de là 
H est arrive que les Bourgeons anticipés n'ont pousse' que vers la fin de 
juin , mais cependant ils se sont arrêtés quinze ,jours au moins 
avant le mois d'août. Ainsi ils ne peuvent être attribué* à la Sève dite 
d'août 
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